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DIPLOMATIE AMERICAINE NOS TERRITORIAUX 

on annonce de Washington que l'af-
taire de la Lusitania est « arrangée ». 
On s'en tire, paraît-il, aveu des artifi-
ces de rédaction. 11 s'agit de savoir si 
le commandant d'un sous-marin, ou le 
gouvernement qui l'inspire, « assume » 
la responsabilité de ses actes ou s'il la 
K reconnaît » purement et simplement. 
Le pouvoir fédéral voudrait qu'on « re-

% connaisse », alors que la chancellerie 
allemande se contenterait «d'assumer», 
k moins que ce ne soit le contraire. 

Et le comte Bernstorf, qu'on a pris 
vingt fois la main clans le sac au mo-
ment où il dirigeait les incendiaires ou 
les destructeurs de navires, délibère 
gravement avec le secrétaire d'Etat Lan-
sing sur le problème de rédaction. A 
quoi tiennent les destinées des peu-
ples ! Pour un mot de plus ou de moins 
le nouveau continent serait eh feu ! 

Pendant qu'on gratte du papier à 
Washington, la maison du gouverno 

f nient flambe à Ottawa et les usines ca-
nadiennes sautent. Que devient la pro-
phétie du président Wilson : «Quand 
3a maison du voisin brûle, on n'est ja-
mais sûr de ne pas recevoir des étin-
celles ? » 

Toutefois, on aurait tort de se frap-
per. Pour nia part, je n'ai jamais cru à 
la rupture des relations diplomatiques 
entre l'Allemagne et les Etats-Unis. Et 
vous ? 

Il y a d abord le caractère personnel 
_ du Président. C'est beaucoup là-bas, 

puisque le Président est à peu près dic-
tateur sans contrôle pendant les qua-
tre années de son mandai. 

SU) est un homme dénué de toute vel-
léité belliqueuse, c'est M Wilson. L'es-
prit pacifique est même: à peu près tout 
ce qui reste de l'ancien programme du 
parti démocratique.Très accommodant 
sur les autres points et notamment 
dans les rapports avec les trusts, le 
Président démocrate considérait sa 
l'onction à peu près comme il eût en-
visagé la direction de l'Université 
d'Harvard. : une excellente occasion de 
faire de beaux discours et d'exhorter 
les citoyens à la vertu. 

Ce n'est pa* sa faute si un sort mali-
cieux n troublé sa quiétude et semé des 
pétards sous ses pas. En premier lieu, 
l'affaire du Mexique : ce pays était à 
l'eu et à sang. Un rude aventurier du 
nom de lluerta, qui peut-être ne valait 
pas mieux que les autres, mais qui 
avait do la poigne, était en train d'y 
mettre de l'ordre. M. Wilson ouvrit sa 
Bible et crut y lire la condamnation de 
Huerla qui s'était débarrassé un peu 
vivement de son prédécesseur, immé-
diatement, il déchaîna contre lui toute 

Aime bande de malfaiteurs et replongea 
le malheureux Mexique dans le plus 
affreux désordre, où il est encore. 

On croyait respirera la Maison Blan-
che, quand éclata la plus épouvantable 
guerre des temps modernes. Les Etats-
Unis n'étaient pas directement mena-
cés, mais la vie des citoyens américains 
n'était plu1-- en sûreté. Tous les princi-
pes de droit et de justice sur lesquels 
repose la démocratie américaine 
étaient ouvertement violés. Fallait-il 

' donc se prononcer ? 
^ Depuis' un an et demi, le président 

Wilson recule devant-c-e-tte extrémité. 
Il s'efforce de tenir la balance égale en-
tre les belligérants. Ce qui se passe 
dans le fond de sa conscience, nous 
l'ignorons, et nous n'avons pas le droit 
de la scruter. Nous connaissons seule-
ment les puritains d'Amérique, leurs 

sympathies pour les vertueux Ger-
mains, leur sévérité pour la Babylone 
moderne qui s'appelle la France; et j 
nous n'avons pas de peine à deviner 
de quel côté aurait penché la balance | 
si l'immense majorité des citoyens de 
l'Union n'était pas de cœur avec les 
alliés. Toujours est-il que chaque épi-
Ire aux Allemands était suivie d'une 
cpître à l'Angleterre, comme si la par-
tie était un jeu de bascule. 

Après une année de cet exrcice, est-
il probable que l'on rompe pour des 
faits passés et à l'occasion d'un débat 
qui, selon le mot de la chancellerie al-
lemande, prend une allure académi-
que ? Ces choses-là se font tout de 
suite ou pas du tout. 

Mais, malgré des sentiments dont 
l'ardeur nous est connue, nous ne 
croyons pas que la masse du peuple 
américain donne tort à son Président; 
et nous ne pensons pas davantage 
qu'ici on ait lieu d'être mécontent de 
son abstention. 

Les Américains, dont l'activité indus-
trielle n'a jamais été plus intense, drai-
nent tout l'or de l'Europe et sont en 
train de devenir la nation la plus riche 
de la terre. Plus que personne, ils bé-
néficieront de l'appauvrissement géné-
ral. Cela vaut.bien, à leurs yeux, le sa-
crifice de quelques vies; l'incendie d'un 
grand hôtel où un bel accident de che-
min de fer leur ont coûté souvent da-
vantage. 

Et nous, nous devons souhaiter que 
l'Amérique continue de fabriquer en 
paix des armes et des munitions à no-
ire usage, sans être obligée de pourvoir 
à sa propre sûreté. ■ 

Enfin, le président Wilson a fait va-
loir un argument qui a beaucoup de 
valeur • s'il rompait avec l'Allemagne, 
la guerre sons-marine, débarrassée de 
son dernier frein, reprendrait avec plus 
d'intensilé et plus de barbarie. 

Donc, font est pour le mieux, dirait 
Pangloss à Candide ! 

René MILLET, 
ambassadeur de France. 

——— ———<^>> — 

En Allemagne 
LA TENUE MILITAIRE MODIFIÉE 

Genève, 14 février. — On sait que les 
casques allemands sont maintenant ni unis 
de pointes ou boutes amovibles; la chap-
ska des uhlans comporte également un 
plateau amovible, les parties mobiles no 
sont pas emportées en campagne. Les 
casquettes des soldats seront dorénavant 
munies de visières, comme celles des 
officiers et sous-officiers; un modèle de 
botte unique est adopté pour toute la ca-
valerie; il comporte l'éperon à la cheva-
lière au lieu de l'éperon vissé. Les offi-
ciers sont autorisés à porter, en toutes 
circonstances, les brodequins et les jam-
bières en cuir noir à la place de la botte. 
Toutes les parties de l'équipement qui 
sont en- cuir fauve seront noircies." Une 
blouse de modcéw"'UïiifwmBj pour toutes 
les armes, gris ou gris vert, remplacera 
les tuniques, dolmans, ulankas, etc.; elle 
portera au col les couleurs distinctives de 
chaque arme. 
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LA VIE CHÈRE 
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A LYON 

Nous CHU naissons tous d'excellents 
Français dont le patriotisme se traduit 
pur dos doléances. « Nous ne savons pas 
faire ceci'.'., nous ne pouvons pas faire 
cela... Ali ! ils sont bigrement forts !... » 
Ils, ce sont les Boches auxquels ces Jéré-
tnies prêtent, la mort dans l'âme, les qua-
lités qu'ils n'ont pas, après leur avoir 
donné relies qu'ils ont. C'est surtout sur 
la question « d'organisation » que s'accuse 
notre prétendue infériorité. Les médecins 
Tant-Pis sont là-dessus intarissables. 

Il ne faut pas se lasser de détruire ces 
légendes et de répondre à ces lamenta-
tions. Nous en trouvons l'occasion à pro-
pos de notre occupation à Corfou dont, la 
censure n'a pan permis tout d'abord de 
parler, par un excès de 'scrupules, mais 
sur laquelle on peut aujourd'hui donner 
quelques détails caractéristiques et tout 
à notre honneur. . 

La vérité, on peut la dire aujourd'hui, 
c'est que notre occupation de Corfou a été 
préparée, conduite, réalisée avec une dé-
cision, une sûreté et une maîtrise dans 
l'organisation qui doivent être connues. 
Un de nos amis, bien placé pour voir et 
savoir, nous écrit qu'il en demeure émer-
veillé et fier pour uotr< pays. 

N'en déplaise aux pessimistes, tout avait 
été prévu, combiné, ordonné pour le suc-
cès, et toutes les mesures prises ont con-
couru à « la belle aventure». îl n'est pas 
besoin de rappeler à quelles difficultés orï 
se heurtait. D'autre part on nous a conté 
.que Corfou était relié par des câbles sous-
marins avec nos ennemis et que toute 
tentative de descente serait aussitôt dé-
noncée. Les torpilleurs et les sous-marins 
de nos adversaires n'ont rien su, n'ont 
rien vu, n'ont rien l'ait et le fameux câble 
n'est qu'une ficelle de l'Agence Wojff. 

Nos soldats et nos matelots sont arrivés 
à Corfou en touristes. Les domestiques al-
lemands de l'Achilleion, la villa achetée 
par l'empereur Guillaume à l'Autriche, 
ont failli mourir de peur en voyant nos 
troupes occuper la villa du kaiser et s'ins-
taller dans les jardins merveilleux. Ils Ih 
fiaient, dans les feuilles allemandes que 
Corfou était la base de l'action sous-ma-
rine dans ces parages. Ils se croyaient à 
l'abri de toute surprise et goûtaient, sans 
maîtres, une paix profonde... Le réveil a 
été dur. Ils voient bien qu'il y a la guerre ! 

Nos troupes ont fait d'ailleurs une en-
trée joyeuse à Corfou. La fanfare a joué; 
ia populatiou s'est, mise à danser dans les 
rues. Et comme la blague ne perd jamais 
ses droits parmi les nôtres, un matelot a 
tiré de sa poche une banderole ei l'a fixée 
sur une porte de l'Achilieion. On y lisait 
cette inscription : « Hôpital auxiliaire 
n» X... ! » 

Henri Heine, dont le buste autrefois 
dressé dans une allée avait été jeté bas 
par Penipereur Guillaume, est vengé l 

P. B. 

ZOLA 
ET LES OBUS ASPHYXIANTS 

Nouvelles Commissions 
da Brevet Élémentaire 

Zola, lui aussi, avait été un des innom-
brables prophètes de la guerre. Page 604 
de Travail, on trouve en effet ce qui suit : 

« Chaque, jour il y avait encore de la 
chair humaine pour les balles et les bou= 
lets. On ne prenait môme plus la peine 
d'enlever les morts, les tas faisaient des 
murs, derrière lesquels des régiments nou-
veaux, intarissables, venaient se faire 
tuer. La nuit n'arrêtait pas le combat, on 
s'égorgeait dans l'ombre. Le soleil, à cha-
cune do ses aurores, éclairait des mares 
de sang élargies, un champ de carnage où 
l'horrible moisson entassait les cadavres 
en meules. Et de partout c'était la foudre, 
des corps d'armées entiers disparaissant 
dans un coup de tonnerre. Les combat-
tants n'avaient môme pas besoin de s'ap-
procher et de voir, les canons tiraient de 
l'autre côté de l'horizon, lançaient des 
obus, dont l'explosion asphyxiait, empoi-
sonnait. Du ciel lui-même, des ballons je-
taient des bombes, incendiaient.les villes 
au passage. La science avait inventé des 
explosifs capables de porter la mort à des 
distances prodigieuses. » 

Les soldats français et monténégrins 
fraternisent 

Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

La Question des Loyers 
Paris, 14 février. — A la réunion de la 

Ligue de défense-vdes^tits,.propriétaires, 
le président à obtenu un grand succès 
lorsqu'il proposa aux adhérents de la Li-
gue de prendre comme concierges de leurs 
immeubles les mutilés de la guerre, et on 
lui a fait une ovation lorsqu'il a dit que si 
l'Etat, par suite de sa situation financière, 
après les hostilités, ne devait pas indem-
niser les propriétaires, les' gros proprié-
taires, qui n'ont pas souffert de la guerre, 
devraient venir en aide aux petits. 

La réunion s'est prononcée contre le 
projet actuellement en discussion à la 
Chambre, et a voté un ordre du jour de-
mandant le retour au droit commun dans 
le plus bref délai, et la mise à la charge 
de l'Etat dans les conditions.de l'amende-
ment Lairolle des loyers impayés. 

Un Nègre devenu Boche 
Paris. 14 février. — Les camps de con-

centration, ont une. antichambre, cette an-i 
tichambre s'appelle le dépôt de triage. Un' 
dépôt de triage est une sorte de caravan-
sérail où l'on empile tous, les suspects, 
tous les indésirables, ramassés au hasard 
des rafles dans la zone des armées, dans 
les places fortes et dans les grandes villes. 

Tous ceux ou celles qui sont ainsi ratlés 
ne sont ni assez suspects ni assez indési-
rables pour être immédiatement dirigés 
sur un camp de concentration. Ce sont 
simplement-des gens douteux dont il con-
vient d'éclaircir l'état civil et d'éclairer la 
vie. 

Il y a, au dépôt de X..., un nègre, un 
très bon nègre, dont l'ahurissement est 
grand. Son aventure nest pas banale. Le 
nègre, un jour, était sur le front; il traî-
nait, pour le compte d'un mercanti, une 
petite voiture à bras. On lui demanda ses 
papiers; ils les montra aussitôt, la face 
illuminée d'un large sourire. «Li» n'avait 
rien à çnaindre. Le gendarme qui les exa-
mina eut un haut-le-corps : les papiers 
que lui montrait le nègre prouvaient sura-
bondamment qu'il était fils, petit-fils et ar-
rière-petit-fils de Silésiens.. «Moi, de la 
Guadeloupe », répondit le nègre. .— « Li-
sez vous-même », dit le gendarme. — 
« Moi sais, pas lire. » 

Une enquête est ouverte. On est aujour-
d'hui à peu près convaincu que le nègre, 
qui fut un moment soutier sur un navire 
de commerce a eu ses papiers volés par 
un camarade, boche d'origine, qui lui a 
laissé les siens en place. Et dans la gran-
de cour du séminaire, qui domine une ma-
gnifique vallée, le nègre s'en va, depuis 
huit jours, murmurant. : « Qu'est-ce qu'ils 
ont donc à me prendre pour un sale Bo-
che !» ■ •. 

Un décret du 20 juillet et un arrêté du 
5 août 1915, pris après délibération du 
Conseil supérieur de l'instruction publi-
que ont modifié l'examen du B. E., quant 
à son programme, à la suppression de 
'autonomie des épreuves pratiques et des 
epreirees orales et au caractère élimina-
toire des épreuves écrites seules. 

Dans une récente circulaire, le ministre 
de l'instruction publique a cru devoir si-
gnaler aux autorités académiques de cha-
que département, les principales difficul-
tés pouvant se présenter dans l'application 
de la réforme, et, par une interprétation 
longuement commentée, il s'applique à 
prévoir les principaux détails du nouveau 
règlement. 

« Simplifier notre régime d'examens afin 
de laisser plus de temps aux élèves pour 
étudier, aux professeurs pour professer, 
aux inspecteurs pour inspecter. Relever le 
niveau du B. E. afin d'obtenir de ceux qui 
ambitionnent fhonneur d'enseigner, des 
garanties d'instruction plus sérieuses. 
C'est de ces deux idées, dit la circulaire 
ministérielle, dont devront s'inspirer les 
chefs universitaires pour résoudre toutes 
les difficultés d'exécution; la réforme se-
rait vaine si les membres des jurys d'exa-
men cessaient d'avoir en. vue ce double 
idéal. » 

Or, à propos de ces derniers, une des 
dispositions du décret, qui doit être appli-
qué à partir du 1er janvier 1916, stipule 
que « les anciens membres de renseigne-
ment public ou privé ne peuvent faire par-
tie des commissions s'ils ont cessé d'exer-
cer depuis plus de dix ans ». 

Celte décision, déjà notifiée dans le dé-
partement de la Seine et très prochaine-
ment dans tous les centres de la province, 
atteint un certain nombre d'universitaires 
dans leurs sentiments de dignité profes-
sionnelle et aussi dans leurs intérêts ma-
tériels au moment où les conditions de la 
vie, sont si pénibles pour tous. 

Mais les intéressés ont déjà fait appel à 
la bienveillance ministérielle, demandant 
que l'application dudit décret n'ait lieu 
qu'à la fin des hostilités, progressivement 
et par voie d'extinction, sauf les cas bien 
établis d'incapacité intellectuelle ou physi-
que. Leur demande fait justement valoir 
que les universitaires, dont un grand nom-
bre déjà retraités ont repris allègrement 
leurs anciennes fonctions de professeurs 
et d'instituteurs, sont bien capables de te-
nir encore honorablement leur place dans 
les commissions d'examens; il serait, dès 
lors, regrettable et peut-être injuste de 
considérer ces dévoues serviteurs comme 
plus vieillis que des généraux hors cadres 
et. d'anciens ministres octogénaires rem-
plissant utilement les plus hautes fonc-
tions et. siégeant, dans les grands conseils 
de la défense nationale. 

Aussi, peut-on espérer qu'après un bien-
veillant examen de: la1 supplique adressée 
par les intéressés, le grand maître de 
l'Université ne s'arrêtera pas à une mesu-
re irrévocable qui le priverait de collabo-
rateurs toujours consciencieux et certaine-
ment assez actifs. C'est un souhait qu'ont 
exprimé plusieurs de nos confrèTres; noua 
nous y associons très sincèrement. 

L. AMBAUD. 

LA GRIPPE 
Voici que de nouveau sévit la fâcheuse 

grippe... C'est François Barbier, avocat au 
Parlement, qui, dans une lettre du 7 mars 
1743, adressée à une de ses sœurs, reli-
gieuse aux Ursulines de Bordeaux, parle 
pour la première fois de cette maladie : 

Il règne cet hiver une maladie générale 
qu'on appelle grippe, qui commence par 
un rhume et mal de tête, ce qui provient 
des brouillards et d'un mauvais air: De-
puis quinze jours, même un mois, il n'y a 
point de maisons dans Paris où il n'y ait 
eu des malades; on saigne et l'on boit 
beaucoup, d'autant que cela est ordinaire-
ment accompagné de fièvre. On en guérit 
généralement après quelques jours, et les 
gens âges sont plus exposés que les au-
tres. On (ait prendre beaucoup de lave-
ments. Le Parlement de Dijon et un autre 
ont vaqué, par le nombre des malades. 

UN MOYEN DE LUTTE 
Il est devenu banal de constater que la 

dernière visite des zeppelins au-dessus_de 
Paris n'a fait sur la population aucune im-
pression. Tout au plus a-t-elle provoqué 
quelques réflexions. L'une, qui me fut faite 
par une brave femme du peuple, à la pa-
role calme et au geste simple, me frappa. 

— Ce qui m'étonne, Monsieur, disait-
elle, ce n'est pas que les zeppelins vien-
nent, c'est qu'ils ne viennent pas plus 
souvent. 

Propos naturel et de bon sens. Sans cri-
tiquer le système de protection du camp 
retranché ou douter du zèle de nos avia-
teurs, on ne peut s'empêcher de constater 
que la distance entre les parcs d'aviation 
allemands et nos lignes n'a ni diminué ni 
augmenté depuis le premier raid des zeppe-
lins, et qu'il semble dès lors singulier qu'ils 
n'aient pas été plus fréquents. Je devinais 
là-dessous une raison secrète. 

Comment la découvrir? Je réfléchis et 
je songeai qu'il devait y avoir là quelque 
invention merveilleuse. Le corps seul des 
inventeurs me pouvait mettre sur la voie. 
Malheureusement, je ne connaissais, en 
fait d'inventeurs, qu'un pauvre diable, an-
cien condisciple de collège que je voyais 
d'année en année dans une débine s'ac-
croissant. De bonne famille, il avait mangé 
en découvertes ingénieuses, mais peu effi-
caces l'héritage de son père et la dot de sa 
femme, comme d'ailleurs toutes sommes 
qu'il se pouvait procurer. 

J'allai chez lui et ne le trouvai point. Il 
avait déménagé. A sa nouvelle adresse, je 
ne fus pas peu surpris de le rencontrer 
dans un appartement coquet. J'hésitai à le 
reconnaître. Son chapeau était neuf et ses 
souliers en bon état. Comme il allait sor-
tir, il boutonnait un confortable pardessus 
sur un ventre satisfait. Je ne pus me rete-
nir de manifester ma surprise : 

— La guerre, si dure à tant d'autres, 
vous a-t-elle donc été propice ? Je sais 
que de nouveaux métiers se sont créés au 
cliquetis des armes. Nous avons assisté à 
la naissance d'industries inconnues jus-
qu'alors et qui attestent la force de vita-
lité du pays. Dans quelle voie vous êtes-
vous engagé ? Etes-vous fabricant de ba-
gues en aluminium pour poilus en per-
mission ? Ou tenez-vous un bureau de pla-
cement pour marraines sans filleul ? 

Il fit un signe négatif. 
■— Je ne voudrais pas faire d'hypothèse 

désobligeante. Seriez-vous fournisseur de 
l'armée ? 

— Peut-être, fit-il, énigmatique. 
— C'est une profession un peu décriée 

mais qui rapporte. De plus, elle n'exige 
aucune connaissance spéciale. Il suffit d'à 
voir des relations et de ne pas craindre les 
courants d'air dans les antichambres mi-
nistérielles. Vendez-vous des obus ou de 
la morue? Avez-vous trouvé le moyen de 
fournir en grande quantité des chaussettes 
de laine, des moteurs d'automobile, des 
boutons de culotte ou des casques Adrian ? 

Mais mon ami m'arrêta. 
— Vous n'y êtes pas, fit-il. Je rie four-

nis à la guerre que ma pensée. Je n'ai pas 
changé de profession, car la mienne est 
noble entre toutes. 

— Je n'en disconviens pas. Cependant, 
vos dernières trouvailles ont achevé votre 
ruine. Votre "découverte d'un stabilisateur 
pour aéroplane coûta la vie au malheureux 
aviateur qui l'essaya. C'est d'ailleurs ce 
qui m'a fait penser à -lus entretenir. Je 
voudrais vous deman«_.n- si vous n'avez 
point vent de qi^c]4n,e, uikeation qui nous 
a préservé à peu près complètement jus-
quà ce jour des incursions des zeppelins. 

■— Oui-da. Vous tombez bien. Vous de-
vez cette quasi-sécurité à un homme. Vous 
l'avez devant vous. 

— Vous ? 
— Moi-même. Vous avez, je crois, 

assisté à l'expérimentation de mon stabili-
sateur ? 

— Oui. Elle fut, hélas ! concluante. 
— N'est-ce pas? 
Il m'approuvait avec une sorte de joie. 

Son visage était hilare, et je ne voyais en 
lui que du contentement. Il précisa : 

— Oui. Concluante. Désastreuse. Le 
soir, je dus subir une scène violente de ma 

femme" qui, mal instruite par mes échecs 
répétés, croyait encore à mon succès.. Ella 
n'avait pas deviné quel prodigieux retour 
ds fortune allait m'advenir. Je n'avais pas 
tort de conserver obstinément espoir erj 
moi et d'attendre de mon invention et la 
gloire et l'argent. Un peu de patience, la 
guerre, et mon but est atteint. 

— Vous m'intriguez. Eclairez-moi. 
— Volontiers. En temps de paix, ja 

m'efforçais à sauvegarder les vies humain 
nés. Besogne vaine. Erreur d'appréciation. 
Mon stabilisateur était dangereux; il avait 
coûté la vie d'un homme. Or, quel est 
l'idéal du combattant, sinon de tuer sea 
ennemis. Une solution s'imposait : faire 
adopter mon appareil par l'adversaire. 

» Ainsi fit-on. Mon idée, que je dévelop-
pai en un mémoire, fut accueillie avec bien-
veillance par le gouvernement. Une nou-
velle expérience, faite à l'aide d'un con-
damné de droit commun, fut péremptoire 
et sanglante; après une demi-heure de vol 
normal, l'appareil, muni de son stabilisa-
teur infaillible, fut précipité sur le sol; oo 
n'en retrouva que les débris. 

» Aussitôt, le ministère acheta mes bre-
vets. Les espions étant en nombre consi< 
dérable parmi nous, ce ne fut qu'un jeu da 
nous faire voler et copier ces plans, aux* 
quels on feignit de porter une attention 
passionnée. Un mois après, tous les avions 
allemands étaient munis de mon stabilisa* 
teur. Douce émotion au coeur d'un inven-i 

teur. Je ne pus assister moi-même aux ré-
sûltats de ma découverte, mais un neutre 
m'en a rapporté le récit. Les avions, l'un 
après l'autre s'élevaient et tombaient.. 
En vérité, ce furent là de belles journées. 
Vous me pardonnerez d'en avoir pris de 
l'orgueil. 

— Il est légitime. 
. — Et voilà votre curiosité satisfaite.: 
Vous savez pourquoi les aéronefs alle-
mands ne sont pas venus plus souvent larv 
cer sur nous leurs bombes. 

— Vous en êtes-vous tenu là? 
— Vous né le pensez point. Vous avea 

lu dans les journaux que les sous-marina 
boches disparaissaient en grand nombre 
d'une façon mystérieuse. La guerre de pi-
rates qu'ils méditaient a échoué. J'en suis 
l'auteur responsable. C'est moi le tombeur; 
des sous- marins, car mon système dat 
protection de ceux-ci a été accepté par la 
marine impériale. 

Je regardai avec admiration, mais avea 
inquiétude, cet homme de génie. Il ajouta i 

— Je travaille beaucoup. M. Albert Tho-
mas, ministre des munitions, vient de pren-
dre en considération un moyen d'empêcher 
définitivement les accidents de chemin da 
fer, qu'il va faire habilemerft admettre par 
le gouvernement allemand. Nous espérons 
ainsi gêner considérablement le ravitaille-
ment de l'ennemi et rendre efficace un blo» 

|\cus qui ne l'est guère. 
» J'ai encore en projet un moyen de sup-

pression des . risques d'incendie, un ali-
ment complet remplaçant toute nourriture, 
un système d'empierrage des routes, et ja 
viens de mettre au point une cuirasse pro-
tectrice pour les combattants. C'est admi-
rable. Une marmite, même vous arrivant 
sur le coin de la figure, ne vous endom-
magerait. Tenez, je vais faire l'expérience 
sur vous. Revêtez la cuirasse. 

Il sortait son revolver. Je dus, à mon 
corps défendant, car je suis d'un naturel 
doux, lui faire un croc-en-jambe qui l'é-
tala par terre un peu brusquement, et ja 
m'enfuis sans mot dire. . 

BEAUBY-TANTARE. 

L'Angleterre vengera ses Victime» 

Londres, 14 février. — Dans un discours 
prniioncé à Keichley, le lord chancelier 
Buckmaster a déclaré que l'Angleterre 
n'exercerait pas de raids de représailles 
contré les villes allemandes ouvertes, 
mais il a ajouté : « Nous nous vengerona 
des dernières incursions aériennes sur les 
armées, sur les champs de bataille et suf 
les places fortes de l'ennemi. » 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

— Ah ! monsieur de Bretlecourt, 
comment pourrai-je reconnaître ce que 
vous faites pour moi ? 

— Assez, mon ami, pas de mots inu-
tiles; aidez-moi plutôt à prendre mon 
portefeuille... mon bras droit lui-même 
est tout engourdi... Passez votre 

. main... 
Frédéric introduisit sa main dans le 

)► vêlement du'.colonel. 
— De quel côté, mou colonel ? ■ ■ 
— Là..* où vous êtes... à droite... 

' — Pardon, mon colonel... pardon... 
Et il cherchait fiévreusement. 
—i Pardon... C'est que je ne trouve 

rien... 
Il chercha vivement de l'autre côte. 
— Encore rien ? interrogea Breltc-

court. , . , ... 
 jUèn mon colonel ...D ailleurs 

* deux boutons de votre vêtement 
étaient défait?... ' 

— Les bandits ! prononça Brclte-

court d'une voix mourante; ils n'ont 
pas pu m'assassiner, mais ils m'ont 
volé I... Ah ! mon Dieu ! 

Il poussa un soupir si lamentable 
que 'Jean Renaud l'entendit. Suppo-
sant que le colonel perdait connais-
sance, il entra dans la case et vit Bret-
lecourt et Frédéric qui se regardaient 
comme pétrifiés, il demeura immobile 
contre la porte, cherchant à deviner 
ce qui se passait. Le colonel l'appela. 

— Approchez, Jean Renaud. Nous 
voilà forcés de vous mettre dans là 
confidence d'un secret qui n'était qu'à 
M. de Villepreux. 

Frédéric tomba sur une chaise et se 
cacha le visage dans les mains. Le co-
lonel continua : 

— M. de Villepreux, le père de vo-
tre capitaine, m'avait confié une tren-
taine de mille francs pour les remet-
tre à son fils en cas de besoin; son 
fils m'a demandé cette somme aujour-
d'hui; je l'ai touchée à la banque où je 
l'avais déposée. Et je.viens de.me lu 
laisser voler par ces assassins... Je no 
m'en suis apercer que tout à l'heure... 

— Et c'est cela qut vous inquiétait, 
mon colonel '.'... Attendez-moi une se-
conde I 

Il bondit hors de la case, courut à la 
sienne et revint presque aussitôt. En 
pénétrant de nouveau chez Frédéric, il 
tendit une liasse de billets de banque 
au colonel et dit gracieusement : 

— Cela me forcera à l'aire des éco-
nomies, ce qui étonnera beaucoup ma 
mère, et nia gi;and'mère. 

Puis, avec uïra clélicnlesse parfaite, 
il ressortit, ne vcCda.'U plus troubler 

le tête-à-tête de Frédéric et du colonel. . 
— Quel ami ! s'écria Frédéric avec 

attendrissement. 
— Vous n'en aurez jamais de meil-

leur, répliqua le colonel. Prenez la 
somme; je vais me retirer avec Jean 
Renaud; comme nous l'avons conve-
nu, rompez vos arrêts, allez payer vo-
tre créancier. Et demain je doublerai 
votre punition. Profitez du moment où 
nous nous éloignerons pour sauter par 
une fenêtre... Je pense que vous ne 
jouerez plus ? 

— Ah ! certes non, mon colonel l.La 
leçon est trop forte ! Si vous aviez suc-
combé ce soir, je me serais reproché 
votre mort toute .ma vie... 

— Il paraît que je, ne devais pas 
mourir, dit à voix basse Bretteoourt. 
Les moyens de la Providence sont 
mystérieux... Appelez Jean... 

Cette fois, les forces l'abandonnaient 
complètement. Jean, appelé par Fré-
déric, souleva le colonel et le lit sortir 
de la r,ase; ils eurent à. peine fait quel-
ques pas que le blessé perdit connais-
sance. J'san le chargea sur ses épaules 
et le porta chez lui 

On peut se figurer le trouble que 
causa dans la citadelle la nouvelle, qui 
courut alors,, d'une tentative d'assas-
sinat, contre le colonel de, Brettecourt. 
Jean Renaud raconta ce qui s'était pas-
sé, sans dire, un mot de la station qu'ils 
avaient faite chez Frédéric, et il ache-
ta, avec une dizaine, de piastres, le 
silence du factionnaire,. 

A da foreur du trouble, Frédéric 
était assez facilement sorti de la cita-

. délie; niais, quand il revint, il fut vu. 

signalé au rapport. Et, le lendemain, 
Brettecourt qui, quoique malade, avait 
voulu continuer son service, lui infli-
geait huit jours d'arrêts en plus de sa 
première punition. 

Mais, deux jours après, le colonel 
était forcé de passer le commande-
ment à son lieutenant-colonel; une liè-
vre terrible s'était emparée de lui. On 
le transporta à l'hôpital. Et bientôt la 
nouvelle se répandit que son état s'ag-
gravait. Sa blessure, qui eût peut-être 
été insignifiante en France, causait de 
déplorables conséquences sous ce cli-
mat meurtrier. Les accès de fièvre le 
prenaieat chaque soir et redoublaient 
tous les jours àè violence. Et un jour 
vint où le médecin en chef, le consi-
dérant comme perdu s'il restait plus 
longtemps à Hanoï, déclara qu'il n'y 
avait plus qu'un moyen de sauver le 
colonel de Brettecourt : le renvoyer en 
France. 

Lorsqu'on annonça au malade que 
son départ pour la France était décidé, 
il répondit'tranouillement : 

— J'accepte, si en même temps que 
moi vous renvoyez le capitaine fcta Vil-
lepreux et le sergent Jean Renaud. 
Puisque je suis exposé à mourir, je ne 
wpx oas mourir loin d'eux. 

Le général en chef accorda aussitôt 
la demande du colonel, et Jean Re-
naud et.Frédéric de Villepreux furent 
lout surpris de recevoir l'ordre de par-
tir immédiatement pour escorter le co-
lonel de Brettecourt, qui retournait en 
France, 

Ils quittèrent Hanoï vers le 15 juillet, 
dans un sampan que traînait une ca-

nonnière; le colonel n'aurait pas pu 
supporter la trépidation produite par 
la vapeur. Un infirmier l'accompa-
gnait et ne devait le laisser «ue lors-
qu'il serait à bord d'un paquebot; Fré-
déric et Jean ne le quittaient jamais. 
Cet homme si rude se laissait soigner 
comme un enfant. Cet homme, qui 
avait si souvent cherché la mort, re-
doutait la mort maintenant; l'amitié 
qui emplissait son cœur pour ces deux 
beaux jeunes gens le rattachait à la 
vie, et il acceptait leurs soins comme 
s'ils eussent été de sa famille. 

Son état ne se modifia point tant 
qu'ils furent sur le fleuve; mais à l'ap-
proche de la mer,'il ressentit une fraî-
cheur bienfaisante. Et, quand on l'eut 
transporté sur lë vapeur qui fait le 
service entre Haï-Phong.et la Cochin-
chine. il dit à ses jeunes amis : 

— Je crois que je ne mourrai pas. 
Le voyage jusqu'à Saïgon le fatigua; 

mais la'fraîcheur des nuits le reposait. 
El. à Saïgon, il éprouva une joie d'en-
fant en retrouvant le Saghalicn. 

Son état ne cessa pas dès lors de 
s'améliorer. Il se promenait sur le pont, 
entre Jean et Frédéric, les faisant par-
ler, les interrogeant et trouvant à leurs 
confidences un charme infini. A Cey-
lan, il put descendre à terre et se pro-
mener au milieu de la superbe végéta-
tion qui entoure la ville; et, comme 
les jeunes gens poussaient des cris 
d'admiration, il leur dit : 

— Tout cela ne, vaut pas une prairie 
de France, avec un rideau de peupliers 
et une jolie rivière. 

De là. Jean et Frédéric envoyèrent 

des déoèches pour annoncer leur re-
tour. Le reste du voyage s'effectua sans 
incident. De passage de la mer Rouge 
fatigua un peu le colonel; mais ta mer 
Méditerranée et l'approche de la Fran-
ce le guérirent complètement, « 

Ils arrivèrent à Marseille à la lin du 
mois d'août. Une immense foule était 
sur le môle. Le temps était superbe, 
très clair. Le colonel, Jean et Frédéric 
se tenaient, à l'avant du bateau. Au 
moment où le vapeur passait devant la 
jetée, une femme assez jeune, qui était 
au premier rang, poussa un grand cri, 
puis tomba évanouie. 

— Ma mère ! s'écria Jean Renaud... 
Maman !... 

. Et, les bras tendus vers elle, il écla-
ta en sanglots, balbutiant ; 

— Maman, maman !.„ ' 

XXI 
La Décadence d'une Grande Famille. 

La vie que menaient à Paris les da-
mes de Vi'llepreux faisait .depuis long-
temps l'admiration du faubourg Saint-
Germain. On savait, avec trop de certi-
tude, hélas 1 (.nie le marquis Honoré de 
Villepreux avait, par sa conduite indi-
gne, ruiné sa mère et sa femme, et, ja-
mais personne n'avait entendu une do 
ces nobles femmes proférer une plain-
te, jamais personne n'avait vu leurs 
larmes; jamais personne ne teur avait 
entendu faire la moindre allusion à 
leur brusque changement rie fortune. 
La vieille marçuise avait bien des 
amies : à aucune d'elles elle n'avait 
fait la confidence *as malheurs. Et, 

malgré le désir de tout savoir, qui pas-
sionne les Parisiens aussi bien que lea 
habitants des petites villes, on n'avait 
rien pu découvrir des côtés intimes da 
cette catastrophe : on avait dù se con-
tenter des signes apparents de la dé* 
cadence de cette grande famille. Et on 
élait unanime à reconnaître qu'clla 
était supportée avec autant do nobles* 
se par les femmes que de petitesse pas 
le marquis. 

Existait-il entre elles et l'homme,, la 
chef, la désunion qui suit presque tou-< 
jours ce genre de catastrophe?... On 
l'ignorait.- La marquise douairière. et 
la jeune marquise traitaient toujours 
le marquis de Villepreux avec les plua 
grands égards devant le monde. On dei 
vinait seulement qu'il ne devait plua 
en être de même dans l'intimité; mais 
rien ne permettait de l'affirmer. Elles 
dévoraient leur chagrin en silence. 

Elles avaient cependant, conservé la 
vieil hôtel de la rue Saint-Dominique, 
ce qui étonnait beaucoup les indis-< 
crets : « Car enfin, disait-on, il suffi* 
rait de vendre cette antique demeura 
pour réaliser au moins un million; et 
la situation des Villepreux, sans rede-i 

venir étincelante, serait du moins con« 
venabîe; ils tiendraient teur rang. » M) 
douairière, ^ oui l'hôtel appartenait^ 
n'étail sans doute oas du même avis,, 
car elle avait brusquement repoussé 
les ouvertures que le notaire Florimont 
lui avait faites, à cet égard, au nom, 
de, divers acheteurs. 

- L'hôtel ne sortira pas de la fa-
mille ! 

(A suivre} 
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GommuDiqués officiels français 
IDia. 14 Février (15 la.) 

EN ARTOIS, nous avons fait sauter une mine au sud du chemin de NEU-
VILLE A LA FOLIE. 

AU SUD DE LA SOMME, une attaque de nos troupes, dirigée hier en fin 
de journée sur les ouvrages allemands AU SUD DE FRISE, nous a permis d'oc-
cuper quelques éléments de tranchée. 

Une contre-attaque de l'ennemi a été fauchée par notre feu. 
Une compagnie allemande, entourée par nous, a été décimée. Le capitaine 

•et soixante-dix survivants se sont rendus. 
Le chiffre total «les prisonniers actuellement en notre 

pouvoir est d'une centaine. Plusieurs mitrailleuses sont 
également restées en nos mains. Au «lire des prisonniers in-
terrogés et d'après le nombre des cadavres allemands restés 
sur le terrain, les pertes de l'ennemi ont été considérables. 

EN CHAMPAGNE, au cours de l'attaque exécutée hier par l'ennemi à 
L'EST DE LA ROUTE DE TAHURE A SOMME-PY, nous avons fait 
exploser trois fourneaux de mine préparés d'avance sous les éléments avancés où 
il avait réussi à pénétrer. Ses tentatives pour pousser jusqu'à notre taanchée de 
soutien ont complètement échoué. Malgré les pertes sérieuses causées par l'ex-
plosion de nos mines et par nos tirs d'artillerie, l'ennemi s'est maintenu dans ces 
éléments avancés. 

En HAUTE-ALSACE, hier soir, une nouvelle action de l'infanterie enne-
mie à L'EST DE SEPPOIS, précédée d'un violent bombardement, a mis les 
Allemands en possession de aoo mètres de tranchées environ. Une contre-attaque 
immédiate de notre part nous a rendu la plus grande partie du terrain. 

Les actions d'artillerie continuent très violentes dans cette région, 

DÉPÊCHES DE L*A NUÏ 

X>ix 14 Février (33 
En BELGIQUE, notre artillerie a fait sauter un dépôt de munitions au nord 

«Te Boesinghe. 
Au NORD DE SOISSONS, dans la soirée d'hier, après un vif bombarde-

ment, l'infanterie ennemie a essayé de déboucher par la route de Terny et par la 
rive droite de l'Aisne. Elle a été arrêtée net par nos tirs de barrage et nos feux 
d'infanterie. 

Au PLATEAU DE VAUCLERC, tir efficace de notre artillerie sur un 
saillant de la ligne allemande. 

En CHAMPAGNE, actions d'artillerie très vives dans les régions de 
Tahure, Massiges et Navarin. Aucune attaque d'infanterie. 

En HAUTE-ALSACE, à l'est de Seppois, un bombardement intense a été 
effectué par l'ennemi sur les éléments avancés que nous lui avions repris. 

Au cours de la nuit, nous avions évacué ces emplacements entièrement boule-
Versés. 

Dans la même région, nous avons pris sous nos tirs de barrage des renforts 
ennemis qui s'efforçaient de progresser par petits groupes venant de NIEDER-
LARG. 

Gommuniqué russe 
Pëtrograd, U février. 

Front occidental 
On feu animé réciproque continue. En-

tre OLAY et VILE D'ALENN, nous avons 
constaté l'heureux effet de notre artillerie. 

Sous DVINSK, l'ennemi fait emploi de 
bombes à gaz asphyxiants. 

Front du Caucase 
'Après une explosion provoquée la veille 

par notre artillerie dans un des forts de 
la place forte d'ERZEROUM, nous avons 
enlevé ce fort en poursuivant les Turcs. 
Nos troupes ont fait de nouveau de nom-
breux prisonniers et ont enlevé six bou-
ches à feu et une importante quantité de 
munitions. 

Communiqué anglais 
Londres, 13 février. 

La nuit dernière, nous avons fait écla-
ter une mine et nous avons occupé l'en-
tonnoir à l'ouest d'HULLUCH sans éprou-
ver de pertes. 

On signale de part et d'autre une gran-
de activité des artilleries pendant la four-
née, près de BUTHU1LLE, à la redoute 
de HOHENZOLLERN, à CUINCHY et à 
ARMENT IERES. 

L'ennemi a bombardé nos tranchées de 
HOOGE et au nord. 

L'activité aérienne des avions est con-
sidérable près d'YPRES. 

Communiqué italien 
Rome, ii février. 

La fournée d'hier a été marquée par di-
verses actions d'artillerie particulièrement 
Intenses dans la zone du HAUT-ISONZO, 
vu sont aussi signalés des mouvements de 
troupes ennemies et une plus grande ac-
tivité de leur côté en travaux de défense et 
d'entretien des routes. 

Communiqué belge 
Le Havre, li février. 

La fournée d'aujourd'hui a été relative-
ment calme sur le front belge. 

Lutte à coups de bombes dans le secteur 
te STEENSTRAETE. 

Nos batteries ont dispersé un convoi al-
lemand sur la route de DIXMUDE. 

NOTES OFFICIELLES 
Commission sénatoriale 

de l'Armée 

LA FABRICATION DE L'ARTILLERIE 
L'UTILISATION DES EFFECTIFS 

I.ES CHEMINS DE FER DE CAMPAGNE 
Paris, 14 février. — La commission sé-

natoriale de l'armée s'est réunie sous la 
présidence de M. Clémenceau. La séance 
R été consacrée à la lecture du rapport de 
M. Charles Humbert sur la situation des 
fabrications d'artillerie. 

D'accord avec le rapporteur, la commis-
sion a décidé de continuer dès sa prochai-
ne séance les délibérations sur les ter-
mes et les conclusions de ce rapport. 

La commission a confié à la sous-com-
mission de l'utilisation des effectifs l'exa-
men du projet de loi relatif à la convoca-
tion devant une commission de réforme 
dans les colonies de la Réunion, de la 
Martinique, de la Guadeloupe et de la 
Guyane, des hommes réformés, ajournés, 
exemptés ou classés dans le service auxi-
liaire. 

La commission entendra demain mardi 
le général Galliéni, ministre de la guerre, 
sur les conclusions du rapport de M. Hen-
ry Bérenger, concernant l'organisation 
ries chemins de fer stratégiques de cam-
pagne dans la guerre actuelle. 

Députés aux Armées 
M. Messimy nommé Colonel 
Paris, 14 février. — Par décision minis-

térielle, le colonel de territoriale Messimy, 
commandant la 213e brigade d'infanterie 
territoriale, est nommé colonel de réserve 
(maintenu à son commandement). 

— M. Chaulin-Servinière, sous-lieutenant 
fle réserve au 132e régiment, détaché au 
bentre d'aviation d'Etampes, est nommé 
lieutenant et maintenu dans sa situation. 

M. Chaulin-Servinière est député de la 
Mayenne. 

Les Prochaînes Promotions 
Limoges, 14 février. — La « France mili-

taire >• annonce que le bruit suivant lequel 
un important travail de promotions était 
actuellement en préparation au ministère 
de la guerre n'a rien de fondé. Elle croit 
Bavoir qu'aucun travail d'ensemble ne pa-
raîtra avant le 20 ou le 25 mars prochain. 

La Pension de M. Augagneur 
_ Paris, 14 février. — Le « Journal offi-

ciel » enregistre un décret en date du 9 fé-
vrier 1916, par lequel il est accordé unie 
pension de retraite de 5,883 francs à M. 
Jean-Victor Augagneur, né le 16 mai 1855, 
a Lyon (Rhône), gouverneur général des 
colonies, vingt-neuf ans, quatre mois, 
douze jours de services: jouissance du 
8 Janvier 1914. 

Les Rapatriés civils 
Genève, 14 février. — Depuis le 24 oc-

tobre 1914, date du premier échange des 
rapatriés civils, jusqu'au 14 janvier 1916, 
108,398 personnes ont été acheminées à 
travers la Suisse, dont 96,517 Français, 
9,625 Allemands et 2,615 Austro-Hongrois. 

Conseil supérieur des Haras 
Paris, 14 février. — Le conseil supérieur 

des Haras s'est réuni ce matin, au minis-
tère de l'agriculture, sous la présidence de 
M. Jean Dupuy, sénateur, ancien minis-
tre. 

L'ordre du jour comportait la question 
suivante : » Examen d'une demande de la 
Société sportive d'encouragement tendant 
à obtenir, vu l'impossibilité de donner des 
courses, l'autorisation d'organiser des 
épreuves techniques de classement réser-
vées aux jeunes chevaux de pur sang an-
glais. » 

Le conseil a émis un avis défavorable à 
à l'organisation de ces épreuves. Par con-
tre, il a émis le vœu que. sous la réserve 
de l'assentiment du ministre de la guerre, 
les conditions d'exportation des chevaux 
de pur sang anglais soient élargies dans 
la mesure du possible. 

 ,—« 

Unité d'action des Alliés 

NOS MINISTRES EN ITALIE 

Le Retour 
de M. Briand 

Paris, 14 février. — M. Briand, prési-
dent du conseil des ministres, et M. Léon 
Bourgeois, ministre d'Etat, venant de Ro-
me sont arrivés ce soir à Paris par train 
spécial, à 6 h. 45, par la gare de Lyon. 

Ils étaient accompagnés par le général 
Pellé, major général, et M. de Margerie, di-
recteur politique aux affaires étrangères. 
M. Genis, ancien préfet; le colonel Mauri'n, 
chef du cabinet du ministre de la guerre; 
M. de Sillac, secrétaire d'ambassade. 

MM. Briand et Bourgeois ont été reçus à 
la descente du train par M. Tittoni, am-
bassadeur d'Italie. Parmi les personnalités 
présentes, on remarquait MM. Malvy, mi-
nistre de l'intérieur; Delanney, préfet de 
la Seine; Laurent, préfet de police; Tissier, 
directeur du cabinet à la présidence du 
conseil; M. Berthelot, directeur du cabinet 
au ministère des affaires étrangères; Pey-
celon, chef du cabinet à la présidenece du 
conseil; Perrier, chef adjoint au cabinet du 
ministre de l'intérieur; Guisth'au, député^ 
ancien sous-secrétaire d'Etat; Mauris, di-
recteur de la Compagnie P.-L.-M. 

Lorsque les ministres sont montés dans 
leur automobile, ils ont été salués par les 
cris de : « Vive Briand ! », « Vive Bour-
geois ! », « Vive l'Italie ! » poussés par une 
foule assez nombreuse. 

M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'E-
tant de l'artillerie et des munitions, et le 
général Dumézil, directeur de l'artillerie 
au ministère des munitions, sont restés à 
Milan. 

Rome, 14 février. — On publie des dé-
tails intéressants sur les intentions de M. 
Briand sur la conférence des alliés à Pa-
ris, que le président du conseil vient de 
voir triompher dans sa mission à Rome. 
Ce conseil de la Quadruple-Entente devrait 
se réunir périodiquement et, dix jours 
avant chaque réunion, transmettrait à 
chaque gouvernement les sujets à discu-
ter. Si, par exemple, on estimait néces-
saire de commencer une certaine entrepri-
se, les représentants des gouvernements 
de la Quadruple se réuniraient, discute-
raient et décideraient rapidement. Ayant 
établi ainsi un point de vue commun, il 
faudrait assurer à l'entreprise la même 
unité de direction et d'exécution et cela 
serait l'œuvre du conseil militaire su-
prême, qui existe déjà, mais qui recevrait 
maintenant plus de sang et plus de vie. 

« Il est clair que pour arriver à ce ré-
sultat, explique le « Messaggero », il faut 
se persuader qu'il n'y a ni guerre italien-
ne ou française ou anglaise ou russe, mais 
une seule guerre, celle de tous les alliés, 
qu'il n'y a pas plusieurs fronts, mais un 
front seulement, qu'il n'y a pas plusieurs 
armées, mais une seule armée, comme il 
n'y a qu'une guerre. Le but étant unique, 
uniques aussi devront être l'effort et le 
sacrifice. 

» Après avoir assuré l'immunité absolue 
du propre front, chaque allié, ajoute le 
journal romain, habituellement bien ren-
seigné, devra loyalement déclarer quelles 
sont ses disponibilités en hommes et en 
matériel. Cela seulement expliquera la 
raison d'être du conseil suprême de guer-
re et lui donnera l'instrument de son ac-
tion. Ce conseil, composé de stratèges et 
de techniciens, des représentants des 
etats-majors et des ministres des muni-
tions, pourra non seulement porter à exé-
cution les décisions prises dans le conseil 
suprême diplomatique, mais il pourra 
aussi coordonner la préparation et l'effort 
de chaque pays et sur chaque front, en 
distribuant, suivant les nécessités de la 
guerre, les forces et le matériel. » 

» On pense aussi que tous les problèmes 
économiques et financiers doivent être 
étudiés et résolus ensemble pour arriver 
à l'unité d'action même dans le domaine 
économique » 

Londres, 14 février. — Le « Times » 
écrit, au sujet de la visite de M. Briand à 
Rome : « C'est un grand avantage pour 
l'Italie et les alliés que l'expression « la 
nostra guerra courante», au moment de 
l'intervention de l'Italie, ait fait place à 
l'idée plus large, plus vraie, de « l'unica 
guerra » des alliés contre un ennemi com-
mun. L'interdiction de l'importation des 
produits allemands en Italie est un pas 
en avant dans la bonne direction; si nous 
sommes bien informés, ce ne sera pas le 
dernier. L'unité de la cause des alliés né-
cessite une unité dans la poursuite des 
hostilités, c'est-à-dire une volonté unique 
dans une guerre unique. La visite du pre-
mier ministre français ; Rome aidera for-
tement cette idée à devenir un fait accom-
pli. » 

Péclarafions de i. Briand 
au sujet de Salonique 

Rome, 14 février. — Interrogé sur diffé-
rentes questions par un rédacteur du 
« Giornale d'Ralia», M. Briand a exposé 
ainsi le problème de Salonique : 

«J'ai considéré, a-t-il dit, l'occupation 
de Salonique comme une question capita-
le, parce qu'en tenant cette base il nous 
était possible de sauver la situation bal-
kanique, qui eut été sans cela gravement 
compromise. Si nous n'avions pas agi ain-
si, quelle orientation auraient prise les 
Etats des Balkans encore neutres : la 
Grèce et la Roumanie ? Quel aurait été le 
sort de l'armée serbe en retraite ? Quel 
coup terrible n'aurait-il pas été porté au 
prestige de la Quadruple Entente dans les 
Balkans ? Les effets du désintéressement 
des alliés auraient été irréparables. 

» Au contraire, les Franco-Anglais a 
Salonique, les Italiens à Vallona, l'armée 
serbe en passe de se reconstituer, voilà 
autant d'éléments, diplomatiques encore 
plus que militaires, qui permettent à la 
Quadruple Entente de combattre l'action 
des empires du Centre dans les Balkans. 

» Avec les deux épines de Vallona et de 
Salonique sur ses deux flancs, la fameu-
se marche triomphale de l'Allemagne vers 
Constantinople devient un non-sens; le 
couloir balkanique s'est changé en un 
nouveau front de bataille dans lequel l'Al-
lemagne et ses alliés sont obliges de te-
nir engagées de grandes forces. Et l'on 
verra plus tard qu'il n'aura pas suffi d'é-
craser la Serbie et le Monténégro pour con-
quérir la suprématie dans les Balkans, 
comme c'était le rêve des empires du Cen-
tre. » 

Les Impressions 
du Président du Conseil 

Paris, 14 février. — Ce soir à son retour 
au quai d'Orsay, M. Briand, président du 
conseil, a reçu un certain nombre de per-
sonnalités politiques. Il leur a dit combien 
il avait été profondément touché de l'ac-
cueil qui lui avait été fait en Italie par le 
roi, le gouvernement et le peuple» 

Les manifestations si émouvantes aux-
quelles il lui a été permis d'assister té-
moignent de l'ardeur patriotique de toutes 
les classes de la nation et de son invin-
cible confiance dans l'héroïque vaillance 
de l'armée. 

Par un sentiment fort compréhensible 
M Briand s'est refusé à fournir la moin-
dre indication sur les résultats de sa visite 
en Italie. Il s'est borné à répéter qu'il 
avait tout lieu de s'en réjouir et qu'il en 
rapportait une impression des plus satis-
faisantes. 

La Presse anglaise 
Londres, 14 février. — La « Westminster 

Gazette » dit : 
(i La visite de M. Briand en Italie a eu, 

d'après nos informations, les résultats les 
plus satisfaisants aussi bien par l'effet 
général sur l'opinion italienne que par les 
mesures pratiques relatives à l'organisa-
tion des alliés qui, comme il est probable, 
s'ensuivront. » 

La « Westminster Gazette » rappelle que 
clans la guerre contre l'Autriche, les trou-
pes italiennes mont l'artillerie et l'infante-
rie figurent parmi les meilleures du mon-
de, s'emploient à prendre d'assaut des po-
sitions rendues presque imprenables par 
les obstacles naturels et les forces atta-
quantes, et non seulement elles ont rem-
porté des succès matériels considérables, 
mais elles ont aidé fortement la cause com-
mune en retenant sur leur front de grandes 
armées autrichiennes. 

« D'autre part, ce qui est plus important 
encore, nous apprenons de Rome, ajoute 
la « Westminster Gazette », que M. Briand 
a réussi à faire entrer l'Italie dans le Con-
seil supérieur des alliés. » 

Le Voyage de M. Âtb. Thomas 
A GENES 

Gênes, li février. — Ce matin, à six 
heures, est arrivé de Rome le sous-secré-
taire aux munitions, le général Dali Olio, 
accompagné d un officier d ordonnance. Il 
est descendu à la gare de Brignole, d'où 
il s'est rendu directement en automobile 
à la gare de Sampier d'Arena pour rece-
voir M. Thomas, secrétaire aux muni-
tions, et le général Dumézil, qui sont ar-
rivés à sept heures. Ils ont été reçus à 
la gare par le général Dali Olio, le général 
Pedotti, commandant du corps d'armée; 
le député Canepa, le consul général de 
France, M. Marcilly; les commandeurs 
Mario et Pio Perrone, administrateurs 
des usines Ansaldo; Oberti, président de 
la Chambre de commerce; deux officiers 
supérieurs français, et les représentants 
de la municipalité de Sampier d'Arena. 

Gênes, 14 février. — Après l'échange de 
salutations et les présentations, un cor-
tège d'automobiles s'est formé et s'est 
rendu aux chantiers de constructions de 
Sampier d'Arena, où a commencé une vi-
site d'un caractère purement technique. 

La mission française a été conduite par 
le général Dali Olio, les frères Péroné et 
le directeur général, M. Omati. 

Les visiteurs français se sont ensuite 
rendus, accompagnés par le général Dali 
Olio et les autres personnages, aux acié-
ries de Campi (Cornigliano). 

Ils y ont été reçus par te directeur gé-
néral, M. Giolitti, et par le corps techni-
que. Ils ont parcouru rapidement toutes 
les sections du grand établissement, où 
le travail est en pleine activité. 

A la sortie, les ouvriers ont renouvelé 
leur manifestation. 

La mission est rentrée ensuite à Sam-
pier d'Arena. Après une très courte visite 
à l'usine électrotech nique, où dans une 
salLe de la direction, M. Thomas a expri-
mé par de brèves paroles émues son ad-
miration sincère pour tout ce qu'il a vu 
et constaté dans sa trop brève visite. 

M. Thomas a ajouté qu'il ne douta ja-
mais de voir l'Italie entrer dans la guerre 
aux côtés de la France et des autres na-
tions alliées, et il savait que le signal de-
vait partir de Gênes. 

« Cette union, a-t-il dit, amènera la vic-
toire pour le triomphe du droit et de la 
liberté. Vive l'Italie ! » 

Les personnes présentes ont acclamé le 
sous-secrétaire d'Etat aux cris de : « Vive 
la France ! » 

Le commandeur Pio Perrone a remer-
cié vivement M. Thomas pour sa visite 
et tes éloges qu'il a adressés. Il a conclu 
en disant que de l'unanimité des efforts 
découlera la victoire attendue. 

Le président de la Chambre de com-
merce a porté à la mission le salut du 
commerce et de l'industrie de la Ligurie. 

Le commandeur Mario Perrone a re-
mercié au nom du corps technique et des 
ouvriers, et il a exprimé sa reconnais-
sance au général Dali Olio pour les en-
couragements donnés aux industries de 
la défense nationale. 

I.e général Dali Olio, au nom du gou-
vernement, s'est dit heureux d'exprimer 
sa plus vive satisfaction pour l'œuvre ac-
complie. Il a toujours eu confiance dans 
la victoire. Aujourd'hui, sa foi est plus 
ferme que jamais en présence de l'admi-
rable concorde et de la préparation solide 
des alliés. 

A neuf heures et demie, la mission 
française et le général Dali Olio se sont 
rendus à la gare, où le préfet, M. Nebuc-
ci, est venu leur présenter ses saluta-
tions et ses hommages 

La commission a pris très cordialement 
congé des notabilités italiennes. M. Tho-
mas et le général Dumézil ont renouvelé 
aux frères Perrone l'expression de leur 
très vive satisfaction. 

Le général Dali Olio a accompagné la 
mission française jusqu'à Turin. 

A neuf heures cinquante, au milieu d'u-
ne très vive manifestation d'enthousias-
me, aux cris de " Vive la France ! Vive 
l'Italie ! » le train s'est ébranlé. 

A TURIN 

Turin, 14 février. — A une heure de 
l'après-midi, M. Albert Thomas et le gé-
néral Dumézil sont arrivés par train spé-
cial. Ils étaient accompagnés du sous-se-
crétaire d'Etat, le général Dali Olio. 

Ils sont allés visiter aussitôt quelques 
établissements industriels. 

Après avoir pris congé des autorités 
italiennes et avoir embrassé le général 
Dali Olio, M. .Albert Thomas et le géné-
ral Dumézil sont montés dans le train de 
France qui est parti à 5 h. 40, au milieu 
des vivats des personnes groupées sur le 
quai. 

LES AUXILIAIRES 

Utilisation rationnelle 
des Effectifs 

Le ministre de la guerre a fait paraî-
tre la circulaire ci-après : 

L'utilisation rationnelle des hommes 
du service auxiliaire doit avoir pour ré-
sultat de rendre au front tous les hommes 
en état de combattre. Elle doit aboutir 
également à ce qu'aucun homme de cette 
catégorie, dont la présence ne serait pas 
rigoureusement nécessaire dans les gar-
nisons de l'intérieur ne soit soustrait aux 
occupations par lesquelles il concourt à 
l'activité économique du pays. Le premier 
résultat est obtenu par l'application des 
lois et règlements établis à cet effet. Des 
mesures spéciales sont nécessaires en vue 
de la poursuite méthodique du second. Il 
est d'ailleurs possible, en raison des be-
soins toujours croissants, que oes mesures 
non seulement ne permettent pas de ren-
voyer des hommes présents mais encore 
qu'elles ne puissent empêcher l'appel dies 
classes nouvelles. Du moins faut-il avoir 
la certitude que le sacrifice est strictement 
limité aux besoins qui lie motivent. Les 
règles suivantes seront observées dans 
cet objet : 
LE NOMBRE DES AUXILIAIRES AFFECTES 

NE DOIT PAS ETRE SUPERIEUR 
AUX BESOINS 

En conséquence, tout auxiliaire doit être 
titulaire d'un emploi bien défini. Dans les 
corps et siervices Comptant des auxiliai-
res, un contrôle est tenu à jour faisant 
ressortir l'emploi dft chacun. Les hommes 
sans emploi sont signalés au général 
commandant la région, qui leur donne 
une affectation. Cet officier général signale 
au ministre les excédents qui se seraient 
produits. 
CHAQUE AUXILIAIRE DOIT ETRE POURVU 

AUTANT QUE POSSIBLE D'UN EMPLOI 
CORRESPONDANT A SES APTITUDES 

ET A SES CAPACITES 
A cet effet : récapituler — sur trois lis-

tes — les noms des hommes appelés, le 
même nom pouvant bien entendu figurer 
sur deux d'entre elles et même sur les 
trois : 

L Utilisables dans les bureaux : secré-
taires, dactylographes, comptables, profes-
sions libérales, etc. 

2. Utilisables dans les spécialités : ou-
vriers de divers corps de métier et indus-
trie. 

3. Utilisables comme manœuvres en dis-
tinguant ceux qui ont l'habitude de soi-
gner les chevaux de ceux qui ne l'ont pas : 
agriculteur, terrassier, etc. 

Les déclarations des intéressés, comme 
tes inscriptions faites sur leurs livrets, 
serviront de base à l'établissement de oes 
listes; mais il sera tenu compte aussi de 
l'état physique des appelés, notamment 
dans les catégories ci-dessus. 

Les affectations nouvelles seront faites 
conformément aux indications de oes lis-
tes. Les affectations anciennes seront rec-
tifiées par le3 mutations dont ces mêmes 
listes feraient ressortir l'opportunité. 
LES AUXILIAIRES NE DOIVENT ETRE 

ELOIGNES DE LEURS FOYERS QUE 

DANS LA MESURE OU CET ELOIGNE-
MENT EST UNE NECESSITE DE SER-
VICE. 
En effet, il n'est pas indispensable d'im-

poser en toutes circonstances à cette caté-
gorie de militaires les obligations auxquel-
les sont soumis les hommes du service ar-
mé, en casernement, par exemple, logement 
et repas en commun, etc., d'où possibilité 
pour le commandant de tolérer qu'en de-
hors du service ces hommes profitent des 
facilités qui leur seraient accordées pour 
vaquer à des affaires ou participer à des 
travaux susceptibles d'aider à la vie éco-
nomique du pays, cela sous réserve ex-
presse que le service n'en subisse aucun 
dommage ni directement ni indirectement. 

L'obligation de grouper les auxiliaires 
selon les besoins du service, et par consé-
quent, d'une manière inégale entre les ré-
gions, empêche d'établir le principe que 
chaque homme doit être appelé à proximité 
de son domicile. Mais on devra s'efforcer 
de réaliser cette condition toutes les fois 
que ce sera possible. Les affectations nou-
velles seront donc faites en prenant pour 
règle de conserver à proximité de leur do-
micile tous les hommes pouvant y être pla-
cés sans qu'aucun emploi soit créé à cet 
effet. 

Pour les affectations anciennes, des mu-
tations seront faites a la suite d'une en-
tente entre les généraux commandant les 
régions pour ramener près de leur domi-
cile les hommes qui en feront la demande, 
étant entendu que ces mutations restent 
subordonnées aux convenances du service 
et ne sauraient être considérées comme un 
droit par les intéressés. 

Ces mesures ayant pour objet de favori-
ser l'intérêt général et non des intérêts 
particuliers, on s'inspirera de cette consi-
dération avant toute autre pour ordonner 
des mutations dont le résultat doit être de 
donner une aide nouvelle à l'industrie, au 
commerce, aux institutions d'utilité publi-
que, et non de satisfaire à des convenances 
personnelles. 

Les faveurs accordées, quel qu'eu soit 
le motif, sont toujours revocables si les be-
soins du service ou de la discipline s'oppo-
sent à co qu'elles soient maintenues. 

Les généraux commandant les régions 
donneront les ordres nécessaires pour 
l'exécution immédiate de ces mesures. Ils 
renaront compte le. 15 mars des disposi-
tions prises. 

Les généraux inspecteurs s'assureront 
de leur exécution et des résultats obtenus. 

En Angleterre 

Ouverture du Parlement 
britannique 

Londres, 14 février. — La session nou-
velle du Parlement commence demain. Le 
roi ne présidera pas en personne la céré-
monie, mais son discours sera lu dans les 
deux Chambres. 

M. Asquith, après la lecture de l'Adres-
se en réponse au roi, parlera brièvement 
et passera en revue la situation. 

Le débat à propos de l'Adresse occupe-
ra toute la semaine et portera sur des ma-
tières de la plus haute importance, com-
me le danger aérien, les marques com-
merciales allemandes, le blocus insuffi-
sant et les soldats devenus incapables. 

Le gouvernement a l'intention de faire 
une déclaration à propos de la direction 
de la défense aérienne.. Beaucoup de mem-
bres du Parlement interpelleront les mi-
nistres sur cette question. Celle des aver-
tissements à donner au public fera égale-
ment l'objet d'un débat. 

La principale préoccupation du gouver-
nement est surtout, jusqu'ici, financière. 
Il faudra prochainement un nouveau vote 
de crédit, un nouvel emprunt de guerre et 
la constitution d'un nouveau budget. 

M. Mac Kenna a, depuis des mois, tiré 
des plans pour établir le bil! gigantesque 
de guerre, et ce sera l'événement de la 
session. 

Pour le Travail pJus régulier 
dans les Mines 

Londres, 14 février. — L'Association de 
mineurs à Northumberland a adressé une 
circulaire à ses membres pour leur recom-
mander un travail aussi régulier que pos-
sible, parce que l'élément économique est 
l'élément le plus puissant do la guerre. 

Les Distilleries de Whisky 
vont faire des Munitions 

Londres, 14 février. — Selon le « Daily 
Clironicle », le ministre des munitions a 
décidé do réquisitionner jusqu'à la fm de 
la guerre les grandes distilleries de whis-
ky et les transformer en usines à muni-
tions. Les distillateurs ont accueilli l'an-
nonce de cette mesuro avec une résigna-
tion patriotique et se sont déclarés prêts à 
coopérer avec le gouvernement de toutes 
les manières dont ils pourront lui être uti-
les. 

Lord Kitchener 
sur le Front anglais en France 
Londres, 14 février. — On mande du 

quartier général anglais de France, le 12 
février, que lord Kitchener, qui a passé 
quelques jours dans les bgnes anglaises 
de France, est parti dans l'après-midi, 
pour rentrer à Londres. 

Pendant sa visite, il a inspecté les di-
verses unités, et on croit savoir que lord 
Kitchener a exprimé sa grande satisfac-tion de ce qu'il a vu.. 

A PERPIGNAN 

LES FÊTES 
hispano-françaises 

Perpignan, 14 février. — Un banquet 
de cent cinquante couverts a été offert 
aux hôtes espagnols. Le maire, le préfet, 
l'évôque, les députés du département, le 
consul d'Espagne et les notabilités de 
Perpignan y assistaient. L'Orphéon de 
Perpignan y a chanté des chœurs cata-
lans. 

Le maire a remercié les hôtes espa-
gnols et leur a donné rendez-vous pour 
célébrer ensemble la victoire finale. 

M. Mestres, homme de lettres espa-
gnol, a donné lecture des poésies intitu- ' 
lées : « Ils ne passeront pas » et « l'Aigle 
noir », qui ont été accueillies par des 
acclamations, ainsi que la poésie vibrante 
de M. Guimera, flétrissant les barbaries 
allemandes. 

Le célèbre peintre et auteur dramatique 
espagnol M. Santiago Rusinoli a dit ce 
qu'il doit à la France, dont il célèbre les 
vertus et souhaite le triomphe. 

Le critique d'art Utrillo a annoncé la 
ruine financière prochaine de l'Allemagne. 

M. Pierre Rahola, député de Barcelone, 
redit sa foi ardente dans le succès des ar-
mes françaises. 

M. Maseras, journaliste espagnol, boit 
à ses nombreux compatriotes qui com-
battent dans l'armée française contre les 
barbares allemands. 

Le préfet du département porte un 
toast au roi Alphonse XIII et au Prési-
dent de la République, au milieu de lon-
gues acclamations, puis U épingle sur la 
poitrine du célèbre dramaturge Guimera 
la croix de la légion d'honneur et lui 
donne l'accolade au milieu d'une ovation 
délirante et aux cris répétés de : « Vive 
l'Espagne ! Vive la France ! » 

Les délégués espagnols repartiront ce 
soir pour l'Espagne. 

Perpignan, 14 février. — Ce matin les 
notabilités espagnoles ont visité les forma-
tions sanitaires où sont hospitalisés les 
blessés de guerre. M. Pierre Rahola, dé-
puté espagnol, a adressé aux blessés fran-
çais un discours émouvant. Il les a féli-
cités de leurs glorieuses blessures reçues 
en combattant pour la cause saint© de la 
civilisation et de l'humanité. 

Un blessé a remercié avec effusion au 
nom de ses camarades. 

Dans notre hôpital, M. Pin-y-Soler, pré-
sident des jeux floraux de Barcelone, a 
adressé aussi une allocution émue aux 
blessés. 

A midi un déjeuner a été servi au châ-
teau de Mme Ducup de Saint-Paul, belle-
sœur de M. Pams, ancien ministre, où est 
installé un dépôt de convalescents. 

Le préfet, le maire, l'évôque, les séna-
teurs, les députés du département, le con-
sul d'Espagne y assistaient. Un soldat 
blessé décoré de la croix de guerre a re-
mercié en langue espagnole les notabilités 
venues d'Espagne pour leur apporter des 
témoignages d'affection. 

M. Palmaroli, consul d'Espagne, s'est 
avancé alors vers le soldat et lui a dit 

» Je vous suis reconnaissant de nous 
avoir salué, vous Français, dans notre 
langue, je suis heureux de vous en remer-
cier. En vous embrassant j'embrasse la 
glorieuse armée française. » 

Le consul d'Espagne a embrassé le sol-
dat blessé, pendant qu'une ovation lui 
était faite. 

M. Pams, sénateur, a remercié au nom 
de la représentation du département ses 
hôtes illustres d'Espagne. Il a rappelé 
qu'avant-hier, le peintre Santiago Bussi 
nol, en descendant du train espagnol, en 
gare de Cerbère, se prosterna pour baiser 
la terre française. 

La France n'oubliera jamais de pareils 
témoignages d'affection, et M. Pams a ex-
primé l'espoir que les liens plus étroits se 
resserreront de plus en plus entre les 
deux sœurs latines, bien faites rour se 
comprendre et s'aimer. 

M. Rahola, député espagnol, montrant 
le ciel, d'une pureté admirable, a dit que 
le bleu est la couleur de la fidélité. Cette 
rld6lité des Espagnols pour la France ne 
faiblira jamais et résistera à tous les as 
sauts. 

M. Diaz Retg, journaliste espagnol, a dit 
qu'il faut penser aux lendemains de la paix 
et préparer l'avenir au point de vue corn-
mercial en préparant l'entente ôconomi-
que entre la France et l'Espagne. 

Ces toasts ont été très applaudis. 
Puis, M. Pams a remis au poète Guime-

ra les insignes de la Légion d'honneur en 
brillants. 

M. Guimera a remercié avec effusion, et 
il a ajouté : 

« A chacun de mes voyages sur cette bel 
le terre, j'aime davantage la France, et je 
ne sais comment il peut se faire que pen 
dant que se déroule le drame mondial, il 
existe encore des neutres. Les Allemands, 
par leurs procédés de destruction et de 
mort vont contre l'humanité, donc nous de-
vons tous nous y mettre pour les faire dis 
paraître. » (Acclamations.) 

Les notabilités espagnoles sont parties 
par l'express de 2 h. Quand le train s'est 
ébranlé, les Espagnols, debout aux portiè-
res des wagons, et la tête nue, ont agité 
des drapeaux français en criant : « Au re-
voir ! Vive la France ! » 

Une foule énorme, massée sur les quais, 
a applaudi frénétiquement et poussé des vi-
vats répétés de : « Vive l'Espagne ! Au re 
voir ! ». 

Ainsi s'est terminée cette visite inou-
bliable, qui s'est passée au milieu du plus 
patriotique enthousiasme. 

DANS LES BALKANS 

lies Troupes serbes 
à Saloniqu 

Mort du Poète espagnol 
Ruben Dario 

Paris, 14 février. — Le poète hispano-
américain bien connu dans le monde des 
lettres parisien, Ruben Dario, vient de 
mourir au Nicaragua, sa patrie, à l'âge 
de quarante-neuf ans. Il était venu dès s£ 
jeunesse à Paris, où il se ha d'étroite ami 
tié avec Verlaine et Mallarmé. Il fut de 
puis ministre du Nicaragua, en Espagne, 
et consul de ce pays à Paris; mais, peu 
soucieux de ses fonctions diplomatiques 
et consulaires, il se donna tout entier à h 
littérature et au journalisme, qui répon 
daient mieux à son indépendance et à se 
libre fantaisie. Il fonda plusieurs jour 
naux dans l'Amérique centrale et la revue 
« Mundial » à Paris. 

L' allemand 
GRAVES DECOUVERTES 

Paris, 14 février. — Le capitaine Rivière, 
rapporteur près le troisième conseil de 
guerre, a fait procéder ce matin à une per-
quisition rue de la Clef, au domicile du 
sieur Kuentzmarm, où il a fait saisir tous 
les papiers personnels qui étaient récla-
més par les Alsaciens-Lorrains. 

Dans la matinée, le capitaine a reçu la 
déposition du capitaine du 1er régiment 
étranger qui était venu compléter la dé-
position faite par lettre par son colonel. 

Dans l'après-midi, le capitaine Rivière a 
reçu la déposition de l'abbé Wœtterlé, dé-
puté d'Alsace-Lorraine au Beichstag. L'ab-
bé Wœtterlé a déclaré qu'il no connaissait 
Kuentzmann que par les nombreuses let-
tres qu'il avait reçues de ses compatriotes, 
qui se plaignaient de ses agissements. 

D'après la correspondance qu'il a entre 
ses mains, Kuentzmann se faisait remettre 
des commissions pour faciliter les engage-
ments. Il détenait indûment les papiers 
qu'on lui confiait et, en outre, il exigeait 
des engagés volontaires la remise de leur 
photographie. 

L'abbé Wœtterlé considère que cette do-
cumentation photographique est une accu-
sation terrible contre Kuentzmann. Le té-
moin a rapporté ensuite plusieurs laits qui 
sont parvenus à sa connaissance, notam-
ment : 

La domestique de M. Niessen, président 
du Souvenir français, a reçu l'année der-
nière une lettre de ses parents qui habitent 
un village près de Strasbourg. <_-[ dans la-
quelle on lui .faisait connaître que, à la 
suite de l'engagement de son frère dans 
l'armée française, celui-ci avait été dénon-
cé aux autorités allemandes par un nom-
mé Kuentzmann. 

D'autre part, un grand blessé d'origine 
alsacienne, M. Brunswick, a raconté à 
l'abbé Wœtterlé qu'à son régiment, un 
régiment métropolitain, il avait reconnu 
deux Allemands authentiques engagés 
comme Alsaciens-Lorrains par l'intermé-
diaire de Kuentzmann. Les deux Allemands 
ont, d'ailleurs, été fusillés. 

Le capitaine Rivière enquêtera prochai-
nement sur l'hôpital de Bis-Orangis, fondé 
par Kuentzmann. 

Cet hôpital ne fonctionna jamais, et 
Kuentzmann a reçu pour sa fondation de 
nombreux dons en argent et en nature. 

EN BELGIQUE 

Milan, 14 février. — Le correspon-
dant du «Secolo» à Salonique assure 
qu'il n'y a plus aucun soldat serbe sur 
la côte albanaise et que toutes les 
troupes serbes, concentrées à Corfou, 
en tout 120,000 hommes, vont être 
transportées graduellement à Saloni-
que même. 
LES CONSULS NEUTRES A MONASTIR 

Salonique, 14 février — H n'est plus dou-
teux que les consuls grec et roumain de 
Monastir aient été contraints de quitter ta 
ville, et pour mieux dire qu'ils aient été 
expulsés. Il y a quelques jours, en effet, 
le préfet bulgare de Monastir notifia aux 
deux consuls d'avoir à quitter la ville dans 
le plus bref délai, conformément aux or-
dres de l'état-major bulgare. Les consuls 
demandèrent des instructions à leur gou-
vernement et reçurent l'ordre de rester 
à leurs postes. Tous deux en informèrent 
alors le commandant des troupes alleman-
des de Monastir, mais celui-ci déclara que 
l'affaire ne le regardait pas, Monastir 
ayant été cédée aux Bulgares. Les consuls 
insistèrent pour rester dans la place. Sur 
ce, le préfet les fit partir en voitures, ac-
compagnés de deux officiers bulgares, ne 
leur accordant que deux heures pour faire 
leurs malles. 
UNE PROCLAMATION DE MACKENSEN 

Salonique, 14 février. — Une proclama-
tion signée de Mackensen a été distribuée 
aux troupes bulgares, faisant l'éloge de 
l'héroïsme du soldat bulgare, de sa bra-
voure légendaire et ajoutant : Soldats de 
l'héroïque armée bulgare, vous avez semé 
et fauché le blé, il ne vous reste qu'à le 
moissonner à Salonique. 

CONCENTRATION DE TROUPES 
ALLEMANDES 

Athènes, 14 février. — On signale en ce 
moment la concentration d'une dizaine de 
divisions exclusivement allemandes dans 
la région de Guevgueli, Doiran et Strou-
mitza. 
DEPART DES MISSIONS ETRANGERES 

Athènes, 14 février. — Le gouvernement 
grec a avisé M. Renard, chef de la mission 
française d-3 travaux publics, qui se trou-
ve en Crète, que, son contrat finissant le 
14 février, le gouvernement se trouve dans 
l'obligation de considérer sa mission com-
me terminée, en naison des difficultés fi-
nancières du pays. 

D'autre part, le îinistre de l'intérieur 
a adressé au chef de la mission italienne, 
dont le contrat prend fin aujourd'hui et 
qui a reçu l'ordre de son gouvernement 
de rentrer immédiatement en Italie, une 
lettre exprimant les remercîments du gou-
vernement grec pour les services que ses 
officiers ont rendus. Avant leur "départ, 
tous les officiers de la mission recevront 
des distinctions honorifiques. 

LE « CALAIS » DES BALKANS 
Athènes, 14 février. — La situation mi-

litaire des alliés s'améliore chaque jour. 
Il est impossible de télégraphier des dé-
tails, mais on peut affirmer que l'attaque 
contre Salonique, si elle ne se produit pas 
maintenant, ne pourra aboutir plus tard 
à aucun succès. Les Français appellent 
Salonique «le Calais des Balkans»; les 
Italiens ont baptisé Vallona le « Salonique 
d'Albanie ». 

LA PRESSE DE SALONIQUE 
Londres, 14 février. — De Salonique au 

Times : 
«Il est intéressant de noter que le ton 

des journaux turcs et allemands à Saloni-
que est devenu très modéré. Ces journaux 
se bornent à la publication sans commen-
taires des Communiqués officiels de Berlin 
et de Vienne, ainsi que des Communiqués 
de la Quadruple Entente. » 

Amsterdam, 11 février. — La Gazette 
de l'Allemagne du Nord cherche à répu-
dier l'accusation d'après laquelle les Al- fl, 
lemands ont établi le règne de la terreur 
en Belgique, et elle publia une statistique 
officielle montrant le nombre des con-
damnations prononcées par les cours mi-
litaires sous la juridiction du gouverne-
ment général. 

A partir de l'établissement des tribu-
naux jusqu'au 30 avril 1915, il y aurait 
eu 1,215 condamnations, et depuis le Ici 
août 1915 jusqu'au 30 septembre, 1,200. 

Le total des condamnations aurait été 
de 3,315. Le nombre d'acquittés de 3,312. 

Le Toupet 
de Ferdinand de Bulgarie 
Genève, 14 février. — On mande de 

Vienne qu'au cours du dîner donné au 
grand quartier général vendredi soir en 
l'honneur du roi de Bulgarie, le comman-
dant des armées, feld maréchal archiduc 
Frédéric, a prononcé un toast auquel le 
roi de Bulgarie a répondu, disant notam-
ment : 

« Celte manifestation de notre fidèle 
amitié paraît d'autant plus significative 
que je puis y participer en qualité de feld-
maréchal impérial et royal de la célèbre 
armée austro-hongroise. Je dois cet hon-
neur à la grâce maternelle de Sa Majesté 
apostolique et peut-être aussi à la vaillan-
ce de mes troupes. Cette dignité n'avait 
jusqu'à maintenant été accordée qu'une 
fois à ma famille, à savoir à mon grand-
oncle, le prince Frédéric-Josias de Saxe 
Cobourg, par feu l'empereur François-Jo 
seph, le 22 septembre 1789. Le pont, cons-
truit par le sang et par le fer et par nos 
succès communs, qui relie maintenant dé 
finitivement l'Orient et l'Occident, ne ré-
sonnera plus à la fin de la terrible 
guerre du bruit des armes, mais ser-
vira aux œuvres de paix et au développe-
ment des pays alliés. Nous prions le Tout-
Puissant qui a béni nos armes d'une fa-
çon si remarquable jusqu'à maintenant, 
de nous accorder aussi un avenir de béné-
diction jusqu'à la fin victorieuse de cette 
lutte qui nous a été imposée par des en-
nemis astucieux, n 

 » 

Pour la Défense d'Erzeroum 
Athènes, 13 février. — On mande de 

Constantinople que Varmée turque 
des Dardanelles est dirigée en toute 
hâte vers Erzeroum et la Mésopota 
mie. 

Moukhfar-Pacha destitué 
Athènes, 14 février. '— A l'instigation 

d'Enver-Pacha, Mahmoud Moukhtar-Pa 
cha, ancien min. e de la marine, actuel-
lement sénateur et membre influent 'd'U-
nion et Progrès, qui commandait l'armée 
turque à Erzeroum, a été mis à la re-
traite. 

M„hmoud-Pacha est jeune encore, il n'a 
que cinquante ans. Il a adressé une pro-
testation au Sénat qui l'a admise à l'una-
nimité. Mahmoud-Pacha a néanmoins prié 
le Sénat de laisser la question pendante 
tant que la patrie serait en guerre. Après, 
il se chargera lui de demander compte à 
celui qui a provoqué cet incident. 

En Russie 
M KOKOVTSOFFREDEVIENT 

MINISTRE 
Schaffhouse, 14 février. — Les journaux 

allemands reçoivent de Stockholm la nou-
velle du retour aux affaires de M. Ko-
kovtsoff, l'ancien ministre des finances de 
Russie. 

Le Butin des Russes en Perse 
Pétrograd, 13 février -- Après avoir 

dispersé des bander- ennemies dans la ré-
gion de Betch, les Russes ont pris envi-
ron 1 million de cartouches et 30 caisses 
d'explosifs, et après la prise de Koum, 1 
million 000,000 cartouches et un grand 
nombre d'obus qui avaient été envoyés en 
Perso par les Allemands bien avàj.1 la 
guerre. 

En orientale 
Les Boches réparent leurs Ruines 

Berne, 14 février. — La « Gazette du 
Rhin et. de Westphalie » publie un ( .trait 
du rapport du député à la Diète prussien-
ne, M Suhrmann, membre de la commis-
sion chargée d examiner les dégâts causés 
par la guerre en Prusse orienTale 

D après ce rapport, 24 villes, près de 
600 villages 300 propriétés auraient été 
totalement ou partiellement Kits lias 
1'°ffens,ve. ™ssc. Plus de 100,000 habi-
nrvf t

auraient été pillées. Les Russes 
i 'tUe

1
^™el?e avec eux 10,000 perso.,-

"mono m ^vaux- ^.OOO bœufs, 
^00,000 porcs, 50,000 moutons, 600,000 pou! 
es, etc. Les dommages sont évalués à 

1 milliard et demi au bas mot. 
i n?pt ,bureaux d'architecture ont été ins-
talles dans la province pour diriger la re-
construction des villages et des villes. 

Le Retour du Cardinal Mercier " 
Genève, 14 février. — Le « Courrier de 

Genève » ayant proposé au cardinal Mer-
cier de s'arrêter à Genève en revenant de 
Rome, l'archevêque de Malines a répondu 
ce qui suit : 

« Rome, 27 janvier — J'ai été vivement 
touché par l'accent chaleureux do votre 
lettre. Je vous remercie do tout cœur 
pour les efforts que vou« consacrez à la 
plus noble des causes. Le temps me man-
que pour vous répondre longuement. Ja 
désirerais vivement passer par Genève, 
mais j'ai pour mes voyages des itinéraires ^ 
qui ne dépendent pas de moi. 

» Cardinal MERCIER, 
» Archevêque de Malines. % 

Le cardinal ajoute cette note : 
« Plus exactement, aucun itinéraire ns 

m'a été imposé, mais tout le monde com-
prendra que je m'impose à moi-même une 
grande réserve. » 

.ux Etats-Unis 

n. wusoc can< 
à l'Election présidentielle 
Washington, 14 février. — M. Wil-

son a accepté la candidature à la pro-
chaine élection présidentielle. 

Le Mémorandum est arrivé 
Washington, 14 février. — Le départe-

ment d'Etat a reçu samedi le texte du mé-
morandum allemand définissant la nou-
velle politique concernant la guerre de y 
sous-marins, qui sera mise en pratique k 
1er mars prochain. 

L Embarras de M. Wilson 
New-York, 14 février. — Les journaux 

émettent l'opinion que le président Wilson 
va probablement se trouver mêlé à une 
controverse sans fin du fait de la nouvel-
le Note allemande annonçant la reprise de 
la guerre sous-marine et venant à la suit-a 
de la Note de M. Lansing à tous les belli-
gérants, suggérant le désarmement des 
bâtiments marchands. 

La « Tribune » assure que M. Wilson 
va essayer de se tirer de cette position dé-
licate en laissant au Congrès la responsa-
bilité de ratifier le point de vue allemand, v 
en retirant la protection des Etats-Unis à A. 
ses nationaux voyageant sur des paque-
bots armés. 
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Un Train sanitaire américain 
Paris, 14 février. — M. Justin Godard, 

sous-secrétaire d'Etat a la guerre, a inau-
guré ce matin, à la gare des marchandi-
ses de la Chapelle, un train sanitaire of-
fert à l'armée par l'ambulance américaine . 
de Neuilly. 

Il a été reçu par le président du comité, 
capitaine Masson, ancien consul générai 
des Etats-Unis à Paris, entouré des mem- -f\ 
bres du comité, du directeur, de l'adminis-
trateur, du personne] et des médecins da 
l'hôpital. 

M. Bennet, ancien président de la Cham-i 
bre de commerce américaine de Paris, a 
prononcé une allocution à laquelle M. Go-
dard a répondu, en remerciant le comité 
de son geste généreux et si sympathique. 

Le train militaire comprend treize voi-
tures dans lesquelles ont été installés le-
plus grand confort pour nos blessés et une 
organisation des plus aeureuses au point 
de vue chirurgical et médical. 

De nombreux officiers d'état-major as- | 
sistaient à ( !lc inauguration. 

Sur Mer 
Croiseur anglais 

coulé par une Mine 
Londres, 14 février (officiel). — Le croi-

seur « Arathuss » a heurté une mine suï 
la côte-est de la Grande-Bretagne. 

On craint qu'il ne soit totalement per-
du. Il y a environ dix hommes noyés. 

Prime pour la destruction ^ 
d'un Sous-Marin 

Genève, 14 février. — La « Marina Mer-
cantile Italiana » de Gênes, qui a ouvert 
une souscription pour une prime au pre-
mier vapeur italien qui coulera un sous* 
marin ennemi, annonce à la date du 11 
courant, que la souscription a atteint 
28,700 lire en y comprenant 10,000 lira 
promises par l'Institut national des assu-
rances. 

La Guerre Sons-Farine 
La Question regarde TEmpereuf 

Genève, 14 février. — Au sujet de la ré-t 
solution votée par la commission du bud-
get du landtag prussien, concernant la 
guerre sous-marine, la Gazette de l'Alle-
magne du Nord écrit que la publication 
de la résolution a été faite malgré la pro-
testation do représentant du gouverne*-
ment prussien. 

« Il ne faut pas croire que la résolutiort 
puisse avoir une influence sur la politique, 
La conduite de la guerre sera comme Jus* 
qu'ici et sans tenir compte d'aucune inter-
vention assurée par l'empereur. La dis-
cussion des questions étrangères ne peu! 
avoir lieu qu'au Reichstag. Le chancelier 
fera connaître ce point de vue au président 
du landtag. » 

V 

La Guerre aérienne 
Aéros ennemis sur la Lombardio 

Milan, li février — Ce matin, vers neuf 
heures, quelques avions ennemis ont paru 
sur la vdlu. Vivement canonnés par le feu 
de notre artillerie antiaérienne et contre-
attaqués par les escadrilles de nos avia-
teurs, les appareils se sont éloignés après 
avoir lancé quelques bombes. 

Les dégâts matériels sont insignifiants. 
Mais on a à déplorer six morts et quelques 
blessés dans la population civile. 

Monza, 14 lévrier. — Ce malin sont ap 
parus sur Monza quelques aéros ennemis 
qui ont lancé des bombes, tuant un hom-
me et en blessant cinq. Une bombe est 
tombée dans l'enceinte de la chapelle ex-
piatoire élevée à la mémoire du roi Hum-
bert. 

Bergaine, H février. — Ce matin, vers 
9 h. 30, des aéros ennemis ont lancé deus 
bombes incendiaires dans les environs d« 
Irevigho et trois sur Bergame, sans pro-
duire aucun dommage. 

Brescia, 14 février. — Ce matin, vers j 
9 h. 45, six aéros ennemis sont apparus 
dans les environs de Brescia; mais, atta-
qués par l'artillerie italienne, ils n'ont pu 
s'approcher de la ville et se sont éloignés 
au delà de la frontière. 

Un Zeppelin en Détresse 
Copenhague, 14 février. — Tandis qu'il 

se trouvait au large de Blaavad, près d< 
Bsbjerg, le zeppelin « L-20 » a tenté au-
jourd'hui de mettre le cap vers le sud, 
mais il ne put y parvenir par suite d'un 
vent très violent. 11 fut rejeté sur la mer 
du Nord. Un témoin oculaire déclare que 
les moteurs du dirigeable fonctionnaient 
avec beaucouD d'irrégularité. 



LA PETITE GIRONDE 

DEPECHES DE LA JOURNÉE 

One IWissioi) espagnole en fnm 
MEETING AU THÉÂTRE DE PERPIGNAN 

X 

Perpignan, H février _ La manifesta-
tion hispano-française a pris une imnor 
tance grandiose, tant par la situation so-
ciale 'des visiteurs que par les déclara-
tions significatives des orateurs espagnols 
qui ont pris la parole dans le meeting 
«JK?» milles auditeurs emplissaient le 
Théâtre municipal, décoré aux couleurs 
françaises et espagnoles. Sur ta scène 
aux côtés de M. Denis, maire de Perpi' 
gnan. qui préside, on remarque Mer de 
Carsalade du Pont, évé

que de
 Perpignan; 

W£ ' £él?iUei"-s du département; 
MM. Frédéric Rahola, sénateur espagnol1 

Garnga Masse. Pierre Corominas, Pierre 
[Rahola. députés aux Cortès; les écrivains 
(espagnols Qmmera et Ignacio Iglesias- les 
peintres Santiago, Russinbl, Utrillo Fert-
ile sculpteur Llunona; les présidents des 
plus importantes Sociétés littéraires et ar-
tistiques de Barcelone; M Andreu ad-
joint au maire de Barcelone; de nombreux 
hommes de lettres, ingénieurs, industriels 

y et journalistes espagnols; des membres 
r de la colonie française de Barcelone; le 

consul d'Espagne, etc. 
Le préfet du département est dans sa 

loge. La musique joue l'Hymne royal et 
la « Marseillaise », que le public écoute 
debout et acclame. 

M. Denis, maire, souhaite la bienvenue 
è l'évêque, et se félicite de l'union sacrée 
qui réunit toutes les classes, tous les par-
tis, et opère môme ce miracle de voir un 
prélat sur une scène de théâtre. Il fait un 
yihrant appel à l'union de tons les cœurs 
pour la victoire, et adresse un salut élo-
quent à la nation espagnole. Les dernières 

■4 paroles du maire sont accueillies par une 
jW Ovation. 

M. Desperamone, au nom de la presse 
française, salue en termes émouvants la 
presse espagnole. 

M. Diaz Rotg, rédacteur du « Diluvio », 
au nom des journalistes espagnols, flétrit 
ien termes énergiques l'odieuse campagne 
des Allemands pour asservir la presse 
espagnole à la cause germanophile. 

« Cette campagne a avorté, dit-il, et 
c'est la gloire de nombreux journaux es-
pagnols d'avoir été confiants, même aux 
hnnrs d'épreuve, dans la victoire finale de 

^ 3a France. » 

M. L. Roca, président de l'Athénée de 
(Barcelone, affirme que les sentiments es-
pagnols sont méconnus. 

« Ce n'est, dit-il, qu'une infime minorité 
d'Espagnols qui sont contre la France. La 
presque unanimité flétrit la barbarie des 
empires centraux et la kultur germani-
que, et souhaite ardemment une victoire 
Eclatante de la France, qui sera le triom-
phe de la civilisation et de la liberté, de 
la justice et de l'humanité. » 

L'auteur dramatique Ignacio Iglesias, 
dans une envolée pathétique, dit qu'il n'a 
pai> semblé aux frères d'Espagne que des 

f [manifestations littéraires étaient suffisan-
tes pour faire connaître leurs sympathies; 
fils ont tenu à venir en personne en Fran-
ce même, crier leur amour et leur affec-
(tion pour l'effort héroïque de l'éternel 
champion du droit, et clamer leur indigna-
tion contre les supplices infligés à la Bel-
gique, à la Serbie, à la Pologne et aux dé-
partements envahis par les tortionnaires 
IBllemands. 

« La nation, dit-il. qui a tué l'ange de la 
[Belgique, qui a violé tous les principes du 
droit et de la liberté, ne peut avoir de par-
don ! » 

M. Garriga Masso, députe conservateur 
jeux Cortès, affirme que les classes con-

Vfcervalriees et le clergé espagnol ne sont 
■-Hpas, comme on l'a dit injustement, hosti-

les à la France et sympathiques aux des-
tructeurs inexcusables de la cathédrale de 

Reims et de tant d'églises catholiques. 
Représentant des conservateurs, sa seule 
présence dément ces faux bruits. Il ter-
mine en affirmant son espérance et sa foi 
dans la victoire nécessaire et éclatante de 
la France, c'est-à-dire de la civilisation et 
de la lumière. 

M. Pierre 'Rahola, député républicain 
aux Cortès, fait une apologie admirable 
de la France et une censure impitoyable 
de la kultur allemande. 

« L'Espagne, dit-il, est neutre; mais 
nous sommes des neutres qui ne sommes 
plus impartiaux, puisque nous condam-
nons avec force la barbarie allemande, et 
ne formons de souhaits, et n'avons d'es-
poir que dans le triomphe indispensable 
de la France,, l'éternel défenseur du droit 
et de l'humanité ! » 

M. Pierre Corominas, député républi-
cain socialiste aux Cortès, dit que ses col-
lègues et lui, ainsi que toutes les notabi-
lités espagnoles présentes, sont venus à 
Perpignan pour réaliser un acte de foi 
pour la France et pour définir les senti-
ments de l'Espagne, qui vont vers les al-
liés. 

« Quelques milliers d'Allemands réfu-
giés en Espagne au début de la guerre, 
ajoute-t-il, ont essayé de vicier les senti-
ments de l'Espagne. Ils n'y sont pas par-
venus.Ceux qui les suivent, peu nombreux, 
ne sont qu'une contrefaçon diminuée et 
ridicule de notre grande patrie espagnole, 
qui n'affectionne que la France chevale-
resque, protectrice des faibles, de la Bel-
gique et de la Serbie. Le gouvernement 
espagnol, représentant la collectivité, se 
dit neutre. Cela n'empêche pas les senti-
ments individuels, qui sont presque unani-
mement pour vous Français. Que nous 
sommes étonnés de vous voir parler timi-
dement de votre inéluctable victoire ! 
Nous sommes snrs, nous, que vous l'ob-
tiendrez, pour le plus grand bien de l'hu-
manité !... » 

M. Frédéric Rahola, sénateur espagnol, 
dit que les soixante délégués espagnols 
présents à cette inoubliable fêle, repré-
sentent toute l'âme de la Catalogne et de 
l'Espagne. 

« Les peuples latins doivent lutter Jus-
qu'à la victoire, dit-il, pour libérer la Mé-
diterranée, berceau des peuples latins. • 

Tous les orateurs rendent hommage aux 
armées françaises, au général Joffre, le 
vainqueur de la Marne, et flétrissent una-
nimement les procédés barbares des Aile, 
mands, violant toutes les lois humaines, 
déchirant les contrats, et glorifient les 
martyrs de la Belgique, de la Serbie et du 
Monténégro. 

Des acclamations enthousiastes coupent 
chaque phrase des orateurs, dont beau-
coup s'expriment en catalan afin de se 
faire comprendre de tout l'auditoire. 

Lecture est donnée, au milieu d'applau-
dissements frénétiques, de l'ode du grand 
poète Guymora à la gloire de la France. 

Une ovation délirante est faite au poète 
quand le maire annonce que le gouverne-
ment français décerne à Guymora la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur. 
Toute la salle est debout, la musique joue 
l'Hymne royal, puis la « Marseillaise » que 
les assistants reprennent en chœur. 

La séance est levée au milieu d'un en-
thousiasme indescriptible, aux cris répé-
tés de : « Vive la France ! Vive l'Espa-
gne ! » 

Français et Espagnols s'embrassent, de 
nombreux auditeurs versent des larmes. 
Au dehors, plus de dix mille personnes 
acclament à la sortie toutes les notabilités 
espagnoles; il est impossible de rendre 
l'enthousiasme vibrant qui secoue toute la 
ville, et la joie débordante de ses hôtes 
espagnols. 

Le Raid du Zeppelin 
vers Rouen 

Bouen, 14 février. — Voici quelques dé-
tails sur le raid du zeppelin dans notre ré-
gion : 

A neuf heures du soir, la Compagnie d'é-
lectricité, prévenue de l'alerte, coupait le 
courant. Les tramways s'arrêtaient aussi-
tôt, laissant les voyageurs en panne. Au-
cun émoi, du reste, dans le public. On 
croyait communément à une expérience. 
Dans les théâtres, concerts et cinémas, le 
spectacle fut interrompu, et le régisseur 
dut faire une annonce en mettant 1 obscu-
rité sur le compte d'un accident quelcon-
que. La représentation continua aux chan-
delles, comme au temps de Molière. Ail-
leurs, elle fut remplacée... par des airs 
patriotiques. 

Vers dix heures, les canons du mont 
Riboudet et du Gargan se mirent à ton-
ner, pendant que les clairons sonnaient 
l'alerte dans les rues. Alors seulement la 
population pensa aux zeppelins. Elle ap-
prit qu'un pirate aérien était signalé. Ce 
fut un spectacle pittoresque que celui de 
la foule s'entassant sur les quais et les 
places, au milieu des ténèbres, et criant 
par instant contre les habitants qui tar-
daient à éteindre leurs lumières. 

On en fut quitte pour la peur, du reste. 
Tout s'est bien passé, hors une certaine 
hésitation peut-être dans l'extinction des 
feux. A onze heures, l'alerte prenait fini. 
Le zeppelin avait rebroussé chemin. 

HOS MINISTRES 
SUR LE FRONT ITALIEN 

V Rome, 14 février. — On donne les ren-
r geignements complémentaires suivants 

teur la visite faite, dimanche, par M. 
Briand et la mission française, au quar-
jtier général. 

Les membres du gouvernement français, 
Jacoompagnés de l'état-major italien, ont 
gagné la petite ville où le roi a établi sa 
(résidence, au milieu même de la zone des 
(combats, pour le temps de guerre. Apres 
kin déjeuner rapide, dans la modeste habi-
jtation du roi Victor-Emmanuel, MM. 
(Briand, Bourgeois, Albert Thomas, Bar-
k-ère montèrent en auto avec le souverain 
jet l'état-major italien. 

If Au cours de la promenade, qui dura 
x trois heures, M. Briand fut en tête à tête 

)avec le roi dans la première voiture. Le 
jtempa frais, le ciel limpide lui ont permis 
jde se rendre compte des difficultés extrê-
mes que présente la campagne sur le Car-

La première halte eut pour but d'étudier 
position de Sabotino, qui coûta à nos 

Jliés tant de sang et où Us dépensèrent 
tant d'héroïsme. 

I La deuxième permit d'examiner la situa-
tion de Gorizia et de l'ensemble du front 
flu Carso. 

A cinq heures et demie, Victor-Emma-
nuel raccompagna lui-même les ministres 
(français jusqu'au vieux palais, au centre 
d'Udine, où l'état-major italien a offert le 

f jthé. La souverain a pris congé de ses vi-
^iteuM sur le seuil du palais. 

Pendant deux heures, la foule ne cessa 
de stationner sur la petite place, aux fa-
teades vénitiennes, où, à chaque fenêtre, 
Bottaient les couleurs alliées. A sept heu-
res, apprenant que les ministres français 
(allaient partir pour la gare, toute la pc^ 
pulation gagna en hâte la station. A son 
passage, M. Briand fut l'objet d'une ma-
gnifique ovation qui durait encore lorsque 
je train s'ébranla. 

Sur le quai, M Briand a dit au général 
fcadoma son admiration profonde de ce 
fc'il avait vu de l'état physique et moral 
ÎSe l'héroïque armée qui lutte jour et nuit 
Contre un ennemi retranché dans des po-
rtions naturellement inaccessibles et arti-
ficiellement fortifiées bien avant la guerre. 

En Russie 
LES BOYS-SCOUTS RUSSES 

SERVENT D'ÊCLAIREURS 
Zurich, 14 février. — Le correspondant 

du Lokal Anzeiger» au quartier général 
autrichien, publiant des détails sur l'of-
fensive russe' en Bessarabie, dit, entre 
autre, que des adolescents de douze à qua-
torze ans, employés comme éclaireurs, 
rendent des services très importants aux 
unités russes et donnent beaucoup à faire 
aux Autrichiens. Ces petits soldats, mu-
nis de vivres et couverts de manteaux 
blancs, grimpent sur les arbres où ils res-
tent des journées entières, signalant par 
téléphone l'emplacement des troupes au-
trichiennes; il est presque impossible de 
s'apercevoir de leur présence. 

Les Relations entre l'Italie 
et l'Allemagne se tendent 

Rome, 14 février. — On sait que le 
gouvernement a décidé d'étendre à l'Alle-
magne les dispositions du décret du 24 
mai 1915, prohibant tout commerce avec 
(l'Autriche. Cette résolution a une valeur 
morale, car elle constitue un premier acte 
d'hostilité vis-à-vis de l'empire germani-
)que. Sa portée économique est considéra-
ible. D'un côté, elle prive cet empire d'une 
Isource de ravitaillement; de l'autre, elle 
fcffre le marché italien aux industriels et 
Commerçants alliés qui, jusque-là, s'y 
heurtaient à la concurrence allemande et 
qui y pourront conquérir une situation de 
faveur. 

ftéhab ilitation de 
la Garnison 

Le Havre, 14 février. — Une enquête a 
Été ouverte au sujet des soldats de forte-
resse (-35,000 hommes et 4,000 officiers) qui, 
)au lendemain de l'évacuation d'Anvers 
par l'armée de campagne et pour ne pas 
tomber aux mains de l'ennemi, avaient 
trouvé un refuge en Hollande. Cette en-
jquête a abouti à la complète réhabilitation 
de ces braves, qui avaient'tenu jusqu'à la 
dernière minute, et qui, pour éviter un 
encerclement imminent et fatal, passèrent 
îa frontière et gagnèrent les Pays-Bas. 

Le Havre, 14 février. — Comme conclu-
sion à l'enquête concernant les 35,000 hom-
mes de la garnison d'Anvers passés en 
Hollande, le lieutenant général Dossin a 
reçu du baron de Broqueville, ministre de 
îa guerre, un ordre du jour dont il est à 
peine besoin de souligner l'importance. 

En voici le texte tel qu'il a été porté à 
îa connaissance des troupes par le lieute-
nant général Dossin : 

« Aux officiers, sous-officiers et soldats 
internés. 

» Je suis heureux de vous faire connaître 
wue le ministre de la guerre me charge 
«le dire à tous, en son nom, que l'attitude 
de ceux qui tiennent en suspicion les trou-
pes passées en Hollande, après la reddi-
tion d'Anvers, est inadmissible et que nul 
n'a le droit d'émettre le moindre jugement 
défavorable à ce propos, sauf preuve ma-
nifeste du contraire. Le ministre ne peut 
admettre que des troupes belges so soient 
fait interner si elles avaient pu agir autre-
ment. Le minisire estime que dans les 
circonstances actuelles, les critiques sont 
un acte de légèreté et une mauvaise 
action. » 

Dans les Balkans 
LES AUSTRO-ALLEMANDS 

CRAIGNENT UNE ATTAQUE DES 
ALLIES 

Milan, 14 février. — Une dépêche de 
Salonique dit que l'ennemi craignant une 
attaque des alliés, achève fiévreusement 
ses travaux de fortifications. Les quatre 
derniers jours, il a exécuté de nouveaux 
déplacements de troupes bul^aro-austro-
allemandes, avec canons et mitrailleuses. 

Un total de 200,000 hommes est concen-
tré sur la ligne qui s'étend de Doiran à 
Xanthi, dans la crainte d'une prochaine 
offensive des alliés. 

LES BULGARES à 30 KILOMETRES 
DE VALL3NA 

Athènes, 14 février. - La ville de Fion, 
que les Bulgares ont occupée, se trouve à 
trente kilomètres de Vallona. Cette occu-
pation coupe les voies de communication 
entre Durazzo et le sua de l'Albanie. 

PROTESTATIONS CONTRE 
LES ITALIENS A CORFOU 

Athènes, 14 février. — Bien que la léga-
tion italienne ait démenti que les troupes 
italiennes quitteraient Vallona pour Cor-
fou, deux députés grecs, M. Popp et M. 
Mizopoulos, — qui a été ministre à Rome, 
— ont dit à la Chambre que jamais on ne 
se résignerait à subir un débarquement 
d'Italiens, qui n'ont point voulu attribuer 
Castello-Rizzo à la Grèce. Des suggestions 
allemandes ne sont sans doute pas étran-
gères à ces manifestations. 

LES ALLEMANDS LN TURQUIE 

Bucarest, 14 février. — On apprend de 
source sûre que 25,000 Allemands sont ar-
rivés la semaine dernière à Roustchouk 
par la rivière, se dirigeant vers Choumia, 
et qu'ils continueront probablement vers 
la Turquie. 50,000 Allemands sont à 
Choumia. 

L'ALLEMAGNE S'OPPOSE AU 
TRANSFERT DES TROUPES TURQUES 

SUR LE FRONT DU CAUCASE 

Salonique, 14 février. — Suivant des in-
formations de Constantinople, au dernier 
grand conseil de guerre qui a été tenu au 
ministère de la guerre, à propos de l'ar-
mée turque du Caucase, une vive discus-
sion se serait produite entre Enver-Pacha 
et les généraux allemands. 

Enver-Pacha aurait insisté sur la néces-
sité de transporter sur le front du Caucase 
une partie des troupes turques qui se 
trouvent en Thrace et en Bulgarie. 

« Nous luttons, aurait-il dit en substan-
ce, depuis près d'un an et demi, alors que 
la Bulgarie vient de commencer la guer-
re. II est juste qu'elle aide seule les puis-
sances centrales pour l'expédition contre 
Salonique, puisque nous avons soutenu 
seuls le choc des mêmes forces aux Dar-
danelles. » 

Lès généraux allemands auraient néan-
moins insisté sur la nécessité de mainte-
nir les troupes turques en Thrace, allé-
guant l'importance actuelle du front de 
Salonique. 

Aux Etats=Unis 
Une Nouvelle Version 

des Prétentions allemandes 
Washington, 14 février. — Le comte 

Bemstorff, jn exposant hier ses vues sur 
la situation, a fait remarquer qu'on n'a-
vait jamais songé à admettre que des at-
taques puissent être dirigées contre des 
navires transportant des passagers, qu'ils 
soient ou non armés. Il a assuré que ce 
principe a été immédiatement établi au 
cours des négociations qui ont eu lieu au 
sujet du « LusiUnia ». t qu'il sera reli-
gieusement respecté par l'amirauté alle-
mande. 

Suivant l'ambassadeur allemand, le nou-
vel ordre de choses qui a nécessité avec 
son gouvernement un échange de longues 
communications se rapporte, en princi-
pe, aux navires marchands armés trans-
portant des munitions et des vivres pour 
les alliés. 

Le comte Bernstorff prétend que les 
Américains ne voyagent pas sur des na-
vires de ce genre et que, par conséquent, 
il n'y a pas lieu de prévoir que des com-
plications puissent surgir à ce sujet, étant 
donné surtout que le gouvernement amé-
ricain, conformément à une Note dé M. 
Lansing sur la guerre sous-marine, doit 
prévenir les citoyens des Etats-Unis du 
danger qu'ils courent en voyageant sur 
des navires belligérants armés. 

Les Navires allemands internés 
vont tenter de fuir 

Washington, 14 février. — On déclare 
que tous les bâtiments allemands internés 
ont reçu pour instruction de prendre le 
large dès que les circonstances s'y prête-
ront. 

Le Cardinal Mercier 
à l'Eglise française 

Borne, 13 février. — Cette après-midi, en 
l'église Saint-Louis-des-Français, le cardi-
nal Mercier a présidé une cérémonie reli-
gieuse. L'église-était bondée de représen-
tants des colonies belge et française, ainsi 
que de prélats. A la fin de la cérémonie, 
le cardinal Mercier a donné sa bénédic-
tion. 

Une réception a eu lieu ensuite dans une 
des salles intérieures. Le cardinal, entou-
ré de nombreux prélats français, a reçu 
un très grand nombre de personnalités ec-
clésiastiques et laïques, parmi lesquelles 
MM. Be-snard, directeur de l'Académie de 
France; Sauvage, président de la Chambre 
de commerce française; les chefs d'ordres 
religieux. 

A sa sortie, le cardinal Mercier a été 
accueilli par une imposante manifestation 
de sympathie. 

■ ♦ 
Le Crime mystérieux 

de Cîermont-Ferrand 
Clermont-Ferrand, 14 février. — Le ju-

ge d'instruction a entendu de nouveaux 
témoins au sujet du fameux mouchoir 
marqué de i initiale D..., découvert qua-
tre jours aprè~ le crime dans la chambre 
de Mlle Marie Christophle, sur le tas de 
plâtras tombé du plafond. Quel en est le 
propriétaire? M. Bességuier, commissaire 
de police, a a.armé avec la plus grande 
énergie que, lors des premières constata-
tions, la nuit même du crime, le mouchoir 
n'était pas dans la chambre. On l'y a 
apporté depuis, dit-il; d'ailleurs, les diver-
ses personnes accourues soit pour étein-
dre l'incendie, soit pour porter secours, — 
des secours, hélas ! inutiles, — n'ont pas 
vu le mouchoir. Le feu a été mis, c'est 
établi maintenant par le rapport des ex-
perts,' à trois endroits différents, sous le 
sommier du lit où l'épouvantable assassi-
nat a été commis, et aux deux tentures 
encadrant la fenêtre. 

L'"fl|BIRAL-G(lflRNER" 
a été torpillé 

Paris, 14 février. — La perte du croi 
seur « Amiral-Charner » est confirmée. On 
a, en effet, retrouvé au large-des côtes de 
Syrie un radeau portant Ï5 marins, dont 
un seul survivant, le quariier-maitre ca 
nonnier Cariou, de Cloharé-Carnoert, près 
Quimperlé. Ce survivant a déclaré que le 
torpillage eut lieu le 8 février, à sept heu-
res du matin. Le croiseur a coulé en quel-
ques minutes, sans qu'on ait eu le temps 
de mettre les embarcations à la mer. 

Paris, 14 février. — Le ministère de la 
marine a fait afficher l'avis suivant : « Les 
mouvements du personnel étant fréquents 
sur les bâtiments de l'armée navale, il 
n'est pas possible d'avoir avant un certain 
temps la composition nominative exacte de 
l'état-major et de l'équipage du croiseur 
« Amiral-Charner ». Les familles seront 
avisées dès que les renseignement, deman-
dés d'urgence, seront parvenus. 

L' « Amiral-Charner » était commandé 
par le capitaine de frégate Causse, qui 
avait comme second le lieutenant de vais-
seau Fer;-, ; il était attaché au port de Bi 
zerte. La flotte française possédait quatre 
bâtiments de ce modèle. Le « Chanzy » 
ayant disparu dans la mer do Chine à la 
suite d'un accident de navigation, il y a 
quelques années, il ne reste plus en ser-
vice que deux de ces croiseurs : le « La 

_ touche-Tréville „ ei ie « Bruis». 

BORDEAUX 
■—— 

Il y a un an 
15 FÉVRIER 1915 

Depuis deux fours, un combat ussez vtf 
était engagé pou1- la possession d'un cer-
tain nombre de tranchées au sud d'Ypres. 
Le combat s'est terminé en faveur des 
troupes anglaises, qui sont restées mai-
tresses de ces tranchées. 

Sur le front russe, la lutte se poursuit 
acharnée dans les djpers secteurs. En Bu-
kovine, le froid est intense. Il y a 20 de-
grès au-dessous de zéro, et un vent glacial 
abat et tue les hommes. Les troupes sibé-
riennes, accoutumées à cette température, 
peuvent seules y résister. 

Chambre de Commerce de Bordeaux 
La Chambre de commerce a reçu de M. le 

Directeur des douanes à Bordeaux avis des 
mesures suivantes prises d'accord entre le 
ministère des finances et le ministère de la 
mariae, au sujet de la visite des navires et 
de la surveillance des marchandises à leur 
sortie des ports français : 
Marchandises de toute provenance embar-

quées dans uos ports pour un port étranger, 
allié ou neutre. 
L'administration des douanes demandera dé-

sormais aux exportateurs des marchandises 
les exportations suivantes : 

A. — Marchandises non prohibées ou non 
reprises aux listes de contrebande de guerre : 
1» Bulletin de commande du destinataire réel, 
à l'exclusion du transitaire; 2» facture de l'ex-
péditeur: 3" certificat de nationalité du desti-
nataire délivré par le consul de France. 

Pour les marchandises à destination des 
Pays-Bas, ces diverses Justifications peuvent 
être remplacées par la consignation au Trust 
Néerlandais. 

B. — Marchandises prohibées ou reprises aux 
listes de contrebande de guerre : 

l« A destination des Pays-Bas : a) autorisa-
tion de sortie délivrée par la commission in-
terministérielle des dérogations aux prohibi-
tions de sortie; b) consignation au Trust 
Néerlandais; 

2o A destination des autres pays : a) autori-
sation de sortie délivrée par la commission 
interministérielle; b) bulletin de commande 
établi comme il est dit ci-dessus (A. 1"), por-
tant engagement de ne pas réexporter les mar-
chandise en pays ennemi, et visé par le consul 
de France du pays de destination; c) facture 
de l'expéditeur; d) certificat de nationalité du 
destinataire réel, délivré par !e consul de 
France. 

Le soin d'examiner les justifloations pro-
duites et de délivrer les autorisations de pas-
ser est confié, dans ohaque port, à un véri-
ficateur des douanes, assisté d'un préposé se-
crétaire, sous le contrôle d'un Inspecteur sé-
dentaire ou. a défaut du chef du service lo-
cal (receveur principal ou particulier). 

Les certificats de nationalité seirono pro-
duits une fols pour toutes et la liste en sera 
dressée et tenue à Jour au bureau chargé de 
l'examen des pièces. 

Si à Va suite de l'examen des Justifications 
aucun doute n'est élevé sur la destination 
finale et sincère, l'agent des douanes appo-
sera sur la déclaration d'exportation, préala-
blement enregistrée, une mention d' <c autori-
sation de passer ». 

En ce qui concerne les envois arrivés par 
mer et destinés à la Suisse et à -l'Espagne, ils 
sont soumis aux formalités générales prévues 
aux paragraphe A et B ci-dessus. Toutefois, 
pour celles des marchandises destinées à la 
Suisse dont la liste a été insérée au Journal 
officiel du 15 novembre 1915 et qui doivent 
être consignées à la Société suisse de surveil-
lance économique, la seule justification à pro-
duire est l'autorisa-tiion de sortie délivrée par 
la commission interministérielle. En outre, le 
transit à destination de la Suisse de mar-
chandises provenant d'Angleterre est accordé 
au vu d'une simple autorisation de la douane 
anglaise. 

Les « autoirdsiations de passer » seront appo-
sées à Bordeaux, sur les déclarations d'ex-
portation et de réexportation par les soins 
d'un bureau qui va être spécialement créé à 
cet effet à l'hôtel des douanes, où les dêola 
rants devront se présenter, munis des justifi-
cations exigibles, à I exception des connais-
sements dont ils ne pourraient pas être por-
teurs au moment du dépôt de leur déclara-
tion. 

Par ailleurs, contrairement aux errements 
actuellement suivis à la résidence, le bureau 
de la navigation ne délivrera les papiers de 
bord ou te passeport des navires qu'après s'ê-
tre assuré que le manifeste de sortie concorde 
avec les déclarations, revêtues de l'autorisa-
tion de passer délivrée par le bureau spécial, 
et avec les connaissements orne les courtiers 
ou capitaines devront présenter avec les dits 
manifestes. A la suite de ce contrôle, ta men-
tion « autorisation de passer » sera apposé? 
sur les connaissements. Enfin, pour les mar-
chandises soumises à des prohibtt.ions de sor-
tie et exportées à toute destination, sauf 
l'Angleterre, les dits connaissements devront 
être accompagnes de l'exemplaire de l'auto-
risation de sortie remis a l'expéditeur par la 
co-mmiss'-on interministérielle ou d'un ex-
trait de cette autorisation, certifié conforme 
par 8'inspecteur des douanes. 

Apollo-Théâtre 
Gala Georges Courteline. — Jeudi 17 février, 

à huit heures et demie, unique représentation 
donnée par G. Courteline : 

1. « Boubouroche », deux actes, répertoire de 
la Comédie-Française, avec M. Jaufre, etc.; 

2. a Souvenirs de jeunesse et de bohème », 
bavardage, par G. Courteline; 

3. «La Paix chez Soi . avec G. Courteline et 
Mile Suzanne Goldstein, la spirituelle et déli-
cieuse artiste. 

Fauteuils, 4 fr. ; premières, 3 fr. ; secondes, 
2 fr. ; troisièmes, 1 fr. ; paradis, 0 fr. 75. Loca-
tion ouverte pour cette unique représentation. 

« Vous n'avez rien à déclarer ? ». — Les 18, 
19, 20, la tournée Ch. Baret avec les premiers 
artistes de Paris, dans le joyeux vaudeville 
dt Pierre Veber, « Vous n'avez rien à décla-
rer ? ». Location ouverte. 

Théâtre des Bouifes 
« Les Saltimbanques » jeudi en matinée. — 

Jeudi 17 février, à deux heures et demie, 18« 
matinée de grand gala offerte aux familles : 
«les Saltimbanques», de Ganne, avec une dis-
tribution Incomparable Caruso, A. Chambon, 
Alice Kervan, Lya Ceddès, René Gamy, D. Bé-
dué, Mme Lejeune, Germaine Bréval, Lam-
brette, etc. Ballet-dlvertlssement Belloni, par 
Dina Lorenzi. Rose Fournier, et 24 dames du 
corps de ballet. A l'acte du cirque, attraction 
sensationnelle de music-hall 

50 % de réduction, à toutes les places, aux 
scolaires et militaires. Il sera prudent de re-
tenir ses places, pour la plus belle matinée du 
jeudi 17 février. Location ouverte de dix heu-
res du matin à cinq heures du soir. Télé-
phone 17-55. 

Mariette Sully dans < Miss Helyett ». — Sa-
medi 19. dimanche 20, les trois plus grands ga-
las de ta saison avec l'exquise opérette fran-
çaise, dotée d'une interprétation d'élite : Ma-
riette Sully, titulaire du rôle de miss Helyett 
à P pi s 

Prix des places, de 1 fr. à 4 fr. ; promenoirs, 
1 fr. 50. Location ouverte pour les trois galas. 

Trianon-Théâtre 
Malgré son grand succès, la revue «Jus-

qu'aux Nu...es» n'aura plus que quatre repré-
sentations, la direction ayant pris des engage-
ments antérieurs avec la Société des auteurs, 
et se trouvant dans la nécessité de présenter, 
le vendredi 18 courant, un spectacle nouveau. 
Les retardataires feront bien de se hâter s'ils 
veulent voir une revue d'esprit, luxueusement 
montée, et interprétée par Mines Dangel, Dor-
meuil, Gony, Farnèse, Smith, Nono, etc, et 
MM. Géo Lastry, PrévIUe, Fontenay et Adriani. 
Ballets réglés par Mme Nercy, et dansés par 
Mlles Blanchard, Andreau, Sams, Scahger et 
les dames du corps du ballet. 

Location sans augmentation de prix, de deux 
à six heures. ♦ -

Scala-Théâtre 
« Y a Bon!... ». — Salle comble et formidable 

succès pour les douze scènes nouvelles Inter-
calées dans la 50« de la revue «Y a Bon ! Y a 
Bon!». Tout Bordeaux voudra revoir les célé-
brités du pavé bordelais: Bébé cocher, Mi-
couenne. Hippolyte le charcutier, Lagardère, 
la Mère Bougie, la Mère Cygogne, et la scène 
extraordinaire de Cinéma. 

Location en permanence et sans frais. 

9 heures : M. J. Dubourg, rue du h'â, 17. 
2 heures : M. J. Fourcade, rue Ségalier, 8. 
;i h. 30 : .M. J. Gangneux, hôpital militaire. 

Autres convois : 
7 h. 30 : M. A. Rabot, hospice Sainte-Agonie, 

chemin du Fils. 
10 heures : Mlle N. Dupuy, Cimetière protestant. 
10 heures : M. G.-J. Carranoe, rue Françols-de-

Sourdia, 190. , J .„ 
10 h. 30 : Mlle G. Grel. porte du Cimetière. 
11 h. 15, M. Saint-Denis, porte du Cimetière. 
12 heures : M. A. Geniès, porte du Cimetière. 

■> heures : Mme veuve E. Boubou, hospice Pelle-

4h: ria. 
eures : M. D. Grahain, a la Morgue. 

CONVOI FUNÈBRE Monbrun, M. Hippo-
lyte Monbrun (de Bruxelles), Mu« Henriette 
Monbrun, M»« veuve G. de Mensignac, M"« Ga-
brielle de Mensignac, Mu« de Mensignac, M. 
et Mme Charles Couteau et leur fille, M. et M™ 
Emile Couteau, M. et Mma Edgard Couteau, 
M. G. Cruège, M. H. Audebert, ingénieur, et 
M. et Mme Emile Cayrel prient leur amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux. obsèques de 

M« veuve Hippolyte MONBRUN, 
pieusement décédée dans sa 83» année, 

leur mère, belle-mère, grand'mêre, cousine et 
amie, qui auront lieu le mercredi 16 courant, 
dans l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire. 2t. rue CalvO. d'où le con-
voi parUva à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBRE Mcee, 
Carrance, Mme Chavès. Mme Noble, M. et Mm» 
E. Barabraham, M ne F. Philip, M. le docteur 
M. Philip (au front), Mme M. Philip et leur 
fils, le orJmmandant et Mme Mendès, M. le doc-
teur Lévy (au front) et Mme Lévy, les familles 
Carrance et L. Janic prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Georges CARRANCE, 
Consul de Libéria, 

leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et 
cousin, qui auront lieu le mardi 15 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, 190, rue 
François-de-Sourdls, à neuf heures et demie, 
d'où le convoi partira à dix heures précises. 

Ni fleurs ni couronnes. 

mornaix, de Buenos-Ayres. 
BIZERTE. — Arrivé : 

10 février, st. fr. Chartes-Lecour, de Moudros. 
MALTE. — Arrivé : 

11 février, st. fr. Gance, de la Réunion. 
XEWPORT. - Arrivé : 

10 février, st. fr. Francis, de Bordeaux. 
BARRY. — Arrivés ; 

10 février, st. norv. Torkel, de Saint-Nazalr< 
St. esp. Marco, de La Rochelle. 
SHIELDS. — Arrivés : 

10 février, st. esp. Aurora. de La Rochelle. 
ï>t suéd. Ingrid-II, de Nantes. 

Ji^ÇENESS. - Arrivé : 
eitTï1?,1'' st- fr. Mezly. de Queenstown. 
SWANSEA. - Arrivé : 

■r^îSreFi st- fj"- Saint-Barthélemy, de Rouen, 
LONDRES. _ Arrivés : .. 

10 février, st. fr. Vitle-de-Dijon, Passy, de Dun> 
kerque. 

DOUVRES. _ Arrivé • 
10pnnrTerT!Vn?;J'El'dre' de Bayonne. PORJ - ÏA t.BOT. — Arrivé ■ 
'Vïév&iun™resp- R!ld'ium, de Saint-Nazairc* 

L.I vtLixruuL.. —i Arrivé • 
Wrï\Tkerhw ansV v,endeë, de Bordeaux. GLASGOW. — Arrivé i 
10pnlrTer,rnu/iav-nM^nn^GurIne. de Nantes. POR1 - TOWSEND. — Arrivé ■ 
9 février, nav. fr. La-Fontaine, dePort-NoIloth. 

NAVIRE RENCONTRÉ 
En mer (sans date), 

Pa-Uice. nav. fr. Quévilly, de.L» 

PnilVni EIIMÈnRE m- François Chapel. uUnVUI rUHCDnC les familles Colmot, 
Prades, Mauriac, Bissérié, Aka, Abadie, Dagès, 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm° François CHAPEL, 
leur épouse, sœur, belle-sœur, tante, cousine, 
qui auront lieu le mercredi 16 courant en l'é-
glise Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 108, 
rue d'Ornano, à neuf heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à dix heures. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine. 

Mesures relatives aux Étrangers 
dans la Zone des Armées 

Le général commandant en chef les ar-
mes françaises a pris un arrêté réglementant 
la pénétration, la circulation et lé séjour des 
étrangers dans la zone des armées. 

Les dispositions de cet arrêté ont été por-
tées à la connaissance de MM. les Maires 
(recueil des actes administratifs) et Com-
missaires de police à qui devront s'adresser 
les étronsers ayant des motifs sérieux de se 
rendre dans la dite zone des armées. 

Le délai nécessaire à l'autorité militaire 
pour donner satisfaction aux demandes de 
carnets et aux diverses formalités qui s'y 
rattachent est de dix jours au minimum. 

L'arrêté, dont il s'agit est applicable à 
compter du 10 février courant. 

Le Gala de l'Association 
des Journalistes professionnels 

La distribution d' « Hérodiade », qui sera 
représentée sur la scène Je l'Alhambra le 
samedi 19 courant, à huit heures et demie, 
du soir, réunit les noms d'artistes de tout 
premier ordre, parmi lesquels Mme Lucyle 
Panis, l'admirable soprano-dramatique de 
l'Opéra et de la Monnaie de Bruxelles, qui 
chantera le rôle de Salomé; Mme Jane Bo-
rel, de l'Opéra-Comique, dont le beau con-
tralto convient à merveille au rôle d'Héro-
diade; M. Cazenave, premier ténor de l'O-
péra, dans le rôle de Jean; M. Lestelly, le 
superbe baryton tant aimé à Bordeaux, in-
terprétera le rôle d'Hérode, et M. Legros 
traduira avec sa grande autorité et sa belle 
voix le rôle de Phanuel. 

Les masses seront considérablement ren-
forcées, et la mise en scène sera l'objet 
d'un soin artistique tout particulier. La lo-
cation est ouverte comme d'usage, maison 
Molina. 

Le GoDcours des Artistes mobilisés 
pour les Concerts tîe Charité 

Le concours d'un grand nombre de mili-
taires de la garnison de Bordeaux est de-
mandé à chaque instant pour des concerts, 
théâtre ou fêtes de charité. 

Sans méconnaître le but d» bienfaisance 
de plusieurs de ces réunions, le général 
commandant d'armes est obligé, dans l'in-
térêt de l'instruction militaire et du service 
de restreindre les autorisations de ce genre 
En conséquence, le concours de l'armée né 
sera plus, en principe, accordé pour les fê-
tes de charité ou ât bienfaisance que les 
dimanches et jours de fête pendant l'après-
midi. 

PETITE CHRONIQUE 

Le Festival Saint-Saëns 
(22 février) 

Le maître s'occupe, à Paris, des répétitions 
de ses remarquables interprètes : Mlle Mar-
celle Demougoot, Ketty Lapeyrette,, Mme Bon-
net-Baron, MM. Léon Lafitte et Lestelly, de 
notre Académie nationale de musique, qui, 
avec Mme Perron - Demougeot, du Casino de 
Vichy, se feront entendre le 22 février dans 
trois"des plus belles pages du maître. 

A Bordeaux, c'est le distingué directeur du 
Conservatoire, chef d'orchestre de la Société 
Sainte Cécile, M. Crocé - Spinelli, qui apporte 
tous ses soins aux répétitions de l'orchestre 
de 60 musiciens et des 90 choristes, hommes 
et dames, qu'il conduira le soir du gala pour 
l'exécution des trois actes sélectionnés des 
«Barbares», « d'Henri-VHI » et de «Samson» et 
Dalila». 

Le maître Saint-Saëns prendra la baguette 
pour l'exécution de sa célèbre «Marche hé-
roïque», et jouera au piano, malgré ses qua-
tre-vingt-un ans, deux de ses plus délicates ins-
pirations: «Valse» et «Menuet». 

Ce sera donc un véritable régal pour les 
dilletanti bordelais qui se presseront le 22 fé-
vrier dans 'a salle du Théâtre-Français pour 
le gala organisé en l'honneur du maître Saint-
Saêns et au profit des œuvres d» guerre mu-
nicipales. 

Prix des places: de 2 fr. 50 à 11 fr. Location 
ouverte tous les jours au Théâtre-Français, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. 
Téléphone 17-55. 

Mlle Charlotte Du-
professeur au CONVOI FUNÈBRE pi lycée de jeunes filles de Nantes, prie ses amis 

et connaissances de lui faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mu* Nathalie DUPUY, 
sa sœur, décédée à Nantes, 

On se réunira à dix heures le mardi 15 cou-
rant â la chapelle du cimetière protestant, 
rue Judaïque. 

■ UUIIMATinil Les familles de Saint-Denis, INHUMAI IUN Régère, de Saint-Denis (Pa-
ris), Oklé, Baillet, de Saint-Denis (de Bor-
deaux) et Marronneau ont la douleur de vous 
faire part de la perte cruelle qu'elles viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Louis-Ferdinand de SAINT-DENIS, 
leur père, beau-père, beau-frère, neveu et cou-
sin, décédé à Lesparre, le 12 février 1916, dans 
sa 62e année, muni des sacrements de l'Eglise. 

Ses obsèques ont eu lieu le lundi 14 février 
1916, à dix heures et demie du matin. 

A l'issue de la cérémonie, le corps a été 
transporté à Bordeaux, où l'inhumation aura 
lieu au cimetière d3 la Chartreuse. 

On se réunira mardi, à onze heures, porte 
principale. 

Dans l'avis de décès et messe 
Pouyan, publié hier, lire: 

Maurice POUYAU, 
et dans les familles, Minau et non Minon. 

U GUERRE D'ORIENT 
LE GENERAL SARRAIL ACCLAME 
Salonique, 13 lévrier. — Un troisième 

concert donné par la musique militaire 
française a obtenu un succès plus vif en-
core que les précédents. Au milieu du 
grand enthousiasme d'une foule énorme, 
la musique a traversé le quai situé devant 
le quartier général français. 

Le général Sarrail est apparu à sa fe-
nêtre et a salué. Il a été l'objet des ova-
tions de la foule. 

DESERTIONS DANS L'ARMEE 
BULGARE 

Salonique, 13 février. — A la suite de 
nombreuses désertions qui se sont produi-
tes dans l'armée bulgare, les autorités 
bulgares menacent les soldats qui déser-
tent d'arrêter et d'emprisonner leurs pa-
rents.  » ■ 
Les Bateaux marchands anglais 

et les Sous-Marins 
Londres, 14 février. — On sait que le 

mémorandum allemand vise des instruc-
tions qui auraient été données par l'ami-
rauté britannique aux navires marchands 
armés de canons. 

D'après le correspondant à Berlin de 
Y « United Press américaine », les instruc-
tions suivantes auraient été trouvées sur 
le vapeur anglais « Woodfield », coulé 
dans la Méditerranée en novembre der-
nier : 

« 1° Les navires qui possèdent un arme-
ment défensif doivent suivre en général 
les instructions relatives aux navires de 
commerce ordinaires; 

» 2° En ce qui touche aux questions de 
guerre sous-marine, les canons doivent 
toujours être en état de servir immédiate-
ment; 

»3° S'il est évident qu'un sous-marin 
poursuit le navire et s'il est manifeste 
pour le capitaine que ce sous-marin est 
animé d'intentions hostiles, le navire de 
commerce poursuivi doit ouvrir le feu 
afin d'assurer sa propre défense, même si 
le sous-marin n'a pas encore commis 
d'acte ayant un caractère d'hostilité, tel 
qu'un coup de canon ou le lancement d'une 
torpille; 

» 4° En raison de la grande difficulté 
qu'il y a à distinguer la nuit un ami d'un 
ennemi, le feu ne doit pas être ouvert une 
fois l'obscurité tombée, à moins qu'il ne 
soit absolument certain que le navire" sur 
lequel on tire est un navire ennemi. » 

Ces instructions sont-elles authenti-
ques ? On n'en a pour gage que la parole 
allemande; aussi ne les publions-nous 
qu'à titra de simnle document.. 

Malheureuse intervention. — Dans le cor-
ridor de l'immeuble de la rue Boulin, M. 
François L... rencontre un de ses voisins, M. 
C... Une querelle éclate et les coups de 
pleuvoir. Survient à ce moment la femme 
de M. François L... qui voulant séparer les 
combattants, se voit à son tour frappée de 
deux coups de poing sur le nez. 

Sur le seuil d'une porte, à l'angle du bou-
levard Antoine-Gautier et de la rue d'Orna-
no, M. Roger Libayrau, 12, rue d'Alembert. 
laisse un instant son sac renfermant des 
vêtements d'enfants et un sac à main con-
tenant une somme de 60 à 80 fr. Contenu et 
contenant ont pris une destination incon-
nue. 

Une chute. — Monté sur une échelle, le 
Marocain Assens-Ben-Ahmed travaillait au 
déchargement du « Romanty », amarré au 
bassin à. flot n. S. quand, perdant l'équilibre, 
il tomba sur le câble du navire, se contu-
sionnant au bas ventre. Le blessé a été 
transporté et admis à l'hôpital Sajnt-André. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels de lundi, le tribunal a condamné •. 
A trois mois de prison, Edouard Combes, 

cinquante ans, manœuvre, rue Bareille, et 
Pierre Nouhaud, cinquante-deux ans, débar-
deur, rue Denise, arrêtés en flagrant délit 
de vol d'un récipient contenant du vin 
blanc. 

A deux mois de prison, la fille Marie Ca-
dour, âgée de vingt-quatre ans, inculpée 
d'outrage à la pudeur; son complice, un 
marin de nationalité étrangère, a été con-
damné à quinze jours de prison avec sursis. 

A deux mois de prison, le manœuvre ma-
rocain Bouhaïm-ben-Ahmed, âgé de vingt 

et un ans, domicilié rue Bonaffe, qui a volé 
d'abord des vêtements au préjudice d'un 
de ses compatriotes, ensuite une valise con-
tenant du linge, au préjudice de M. Paul 
Batac. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

Campaanola et Victoria Fer dans « la Bo-
hème ». — C'est mardi soir, 15 février, que sera 
donnée la sensationnell représentation de «la 
Bohème », le chef-d'œuvre de Puccini, avec 
une interprétation unique en province; le fa-
meux ténor Campagnola (Rodolphe), la remar-
quable cantatrice Vlcto-ia Fer (Mimi), le beau 
baryton Monta.io ^Marcel), l'exquise pension-
naire de l'Opéra-Comique, Mlle Cortez (Mu-
sette), la superbe basse Billot, de l'Opéra 
(Schaunard), le svmpathique BéiTu"-5 (Colline), 
et l'excellent René Gamy (Saint-Phar). Peut-on 
souhaiter plus brillante- distribution ? Une 
tehe œuvre et de tels interprètes sont une cer-
titude de triomphe pour le gala de mardi. 

Prix des places : de 1 fr. 25 à 6 fr. (fauteuils). 
On louu de dix heures du matin à cinq heu-
res du soir. 

Alhambra-Théâtre 
Jeudi en matinée, « Britannicus » avec Jea-

nine Zorelli. _ L'avant-dernière matinée clas-
sique de la saison comprend «Britannicus». 
Cette tragédie sera interprétée par Jeanine 
Zorelli. de l'Odéon; Rousseau, Robert Gau-
tier, etc. «Démocrite», de Regnard, sera joué 
par W. Garrigue et Mme A. Martin. Réduc-
tions habituelles. Location rue dAlzon. 

Dimanche, « la Tosca » avec L. Panis et Les-
telly. Le chef-d'œuvre de Puccini sera donné 
dimanche prochain en matinée, pour la der-
nière fois de la saison. Le rôle de la Tosca sera 
tenu par Mme Lucyle Panis, de l'Opéra, qui le 
chante de la façon la plus splendide et la plus 
émouvante. La superbe artiste aura pour par-
tenaire le baryton Lestelly, de l'Opéra, dont il 
est absolument superflu de faire l'éloge. Vu 
l'affiuence facile à prévoir, il sera prudent de 
louer sans retard chez Molina, 2, cours de l'In-

\ tendance, à cartir de mercredi matla. 
> 

SPOR.TS 
HOCKEY 

RESULTAT DE DIMANCHE. — A Mérignac : 
les Français de la V. G. A. M. et les Etran-
gers de la V. G. A. M. ont fait match nul, avec 
un but. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. — A Mont-de-

Marsan: La Vie au Grand Air du Médoc (1) a 
battu le Stade Montois (1) par 5 buts à 1. 

A Langoiran : La V. G. A. M. (2) a battu le 
S. A. langoironnais (1) par 5 buts a 2. 

A Mérignac : La V. G. A. M. (3) et l'E. de St-
Ferdinand (2) ont fait match nul (2 buts). Ls 
V. G. A. M. (4) a battu le Star-Club (3) par 
4 buts a 1. 

Route du Médoc : Stade-Bordelais (2) bat A. S. 
libournaise par 4 buts à 3. (Le Stade jouait 
à 1«.) 

Au Vélodrome : L'Olympia de Tivoli (1) et les 
Coqs Rouges (1) ont fait match nul avec 5 buts. 

A Bacalan : L'Olympia de Tivoli (2) a battu 
Saint-Thomas-d'Aquin (1) par 10 buts à 1. 

A Ambarès: U. S. ambarésienne (1) et Comète 
et Simiot font match nul avec 2 buts. 

U. S. A. (3) bat Star-Club (2) par 3' buts à 2. 
U. S. A. (4) bat les Chartrons par 2 buts à 

zéro. 
Aux Gravières : Jeunes de Cypressat (1) bat 

S. C. de la Bastidienne (3) par 5 buts à 3. 
Au Béquet: Le Moulin d Ars (3) a battu les 

Cadets de Guyenne (1) par 2 buts à zéro. 
A Cenon : Espoir de Cenon (1) a battu l'Aiglon 

(2) par 3 buts à zéro. 
A Monrepos : Les Bons Gars (1) ont battu le 

S. C. de la Bastidienne (1) par 10 buts h 2. 
A Portets : Les Bons Gars (3) ont battu l'U. S. 

Portets-Beautiran (l) par 4 buts à 1. 
Aux Ecus : Les Francs du Bouscat (1) battent 

le Star-Club (1) par 6 buts h zéro. 
' A Caudéran : Les Francs du Bouscat (2) bat-
tent le F. C. bordelais (2) par 6 buts à 1. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme j.-D. Wise et leur fille, M. et Mme 

R. du Val et leur fille, M. Joseph du Val et ses 
enfants, M^es du Val, M. E. du Val, M. et Mme 
Per-jz et leur fils, M. et Mme Bryce et leurs en-
fants, Mme veuve de Boucaud et ses enfants, 
les familles baron de Lamothe, comte Barau-
don, R. de Malet, A. de Sèze, Mme veuve Gé-
rard des Grottes, J. Béguerie remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Camille de LAMOTHE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les informent que la 
ir,p<;o q.ii sera dite le mercredi 10 courant, en 
l'église Saint-Ferdinand, à dix heures, sera 
offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Jean Duvergier, chevalier de la Légion 

d'honneur, capitaine d'artillerie (au front) et 
Mme j,ean Duvergier, M. Michel Duvergier, aspi-
rant officier (au front), M. Pierre Duvergier 
(au front), M. Paul Duvergier, M. Alexandre 
Bermond, M. et Mme Roger Duvergier, M. et 
Mme Marc Jenoudet et leurs enfants, Mme Char-
les Duvergier, les familles Alexandre Bermond, 
Adolphe Bermond. Amédée Tardieu, Cyprien 
Balaresque et Piganeau remercient bien sincè-
rement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Paul DUV.ERGIER, 
Ancien président du Tribunal de commerce 

de Bord-eaux, 
Ancien membre de la Chambre de commerce, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance et les informent que toutes tes mes-
ses qui seront dites le mercredi lfi février en 
l'église de Mérignac, seront offertes pour le 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heures et 
demie. 

Vu les circonstances, il ne sera pas envoyé de 
lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSF 
Les familles Coussirat. Durant, E. Mariau re-

mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè 
ques de 

Mme veuve DURANT, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar 
ques de sympathie et les informent qu'une 
messe sera dite le mercredi 16 février, à neuf 
heures, en l'église du Sacré-Cœur, pour le re-
pos de son âme. 

La famill-e y assistera. 

te 
oxo Bouillon 
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COURS ET CONFERENCES 
INSTITUT COLONIAL. - Cours professés â 

la Faculté des lettres, 20, cours Pasteur, â 
huit heures et demie du soir: . 

Mardi 15 février: Arabe, M. Feghali. cours 
élémentaire: exercices de conversation et do 
traduction. 

Mercredi 16 février : M. Hugot. Produits co-
loniaux: La Balata. 

Jeudi 17 février : M. Feghali, arabe, cours 
supérieur: formations pronominales; régimes 
directs; correction de travaux. 

Vendredi 18 février: M. Sauvaire-Jourdan. 
Législation coloniale - le problème financier. 

BUI C C IU A D S** Place Gambetta 
iVl COllftltU (angle Porte-Oijeaux) 

MONTRES DE MARQUE. BRACELETS-MONTRE 

LA TEMPÉRATURE 
Situation senerale du 14 Février 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest 

de l'Europe. En France, on a recueilli 20T 
d'eau de neige au fort de Servance, 7 de pluie 
au puy de dôme et à Calais, 6 à Cherbourg, 5 
à Besançon, 4 à Nancy, 3 â Paris, au Havre 
et à Brest, 2 à Nantes, 1 à Arcachon. 

Ce matin, le temps est nuageux ou pluvieux 
dans le Nord et l'Est, brumeux dans l'Ouest et 
le Sud. 

La température a monté dans toutes nos ré-
gions, fortement dans l'est et le centre. Le 
thermomètre marquait ce matin —go à Var-
doé, —3 au pic du Midi, —1 au puy de Dôme, 
0 au fort de Servance, 2 à Copenhague, 3 à 
Belfort, à Lyon et à Toulouse, 7 à Toulon et â 
Nancy, 8 à Clermont-Ferrand et à Bordeaux, 
9 à Dunkerque, au Havre, à Biarritz et à Al-
ger, 10 à Cherbourg, à Brest, à Nantes et à 
Malte. 

En France, des pluies sont probables, avec 
temps doux dans le Nord et l'Ouest, un peu 
frais dans le Sud-Est. 

ET-A-T CIVIL 
DECES du 14 février 

Germaine Bordenave, 18 ans, cours St-Jean, 9. 
Emilie Gagnerie, 25 ans. chemin du Tondu. 
Jeanne Eyma, 26 ans, rue du Tondu, 147. 
Jeanne Félix, 31 ans, rue Delurbe, 4. 
Jacob Carrance, G0 ans, 190, rue François-de-

Sourdis. 
Veuve Martial, 62 ans, rue Permentade. H. 
Marie Chapel, 63 ans, rue d'Ornano, 10S. 
Veuve Fontbonne, M ans, rue de Venise, 11. 
Jean Terrade, tw ans, rue Aurélien-Scholl, 20. 
Adolphe Rabot, 73 ans, chemin du Fils. 
Veuve Morand, 81 ans, allées des Peupliers, 2. 

Décès militaires 
Etie Dumas, 35 ans, soldat au 106e d'infanterie. 
Joseph Dubourg. 44 ans, soldat au 144e d'infant. 

» Cadet Taris, 41 ans, soldat â la ISe section. 

DEUIL Immédiat: ROBES 

MANTEAUX, CHAPEAUX 
A la Dame BlancSe, 109. cours Victor-HDÏO. nm. ion 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 14 février 
Montés en rade : 

Spero, st. norv., c. Larsen, de Port-Talbot. 
Schaldis, st. esp., c. Peehman, de Newport-

News. -
Portugal, st. belge, c. Lemen, de Cardiff. 
Udsire. st. norv., c. Brambo, de dito. 
Saint-Marc, st. fr., c. Viaud, de Glasgow. 
Château-Lafflte, st. fr., c. Maestri, de Dunker-

que. 
Corsaire, goél. fr., c. Guillet, de Swansea. 

PAUILLAC, 14 février 
Aux appontements : 

Weimar, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Grcat-City, st. ang., c. X..., d'Amérique. 

Rada de montée : 
Nedennes, st. ang.. c. X.... d'Angleterre. 
Mayo, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Juan, st. esp., c. X..., de dito. 
Senora-da-Conceiçao, goél. port., c. X... 
Louise, dundee fr., c. X..., de Blaye. 
Sainte-Adresse, c. X..., d'Angleterre. 
Baron-Renfrew, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Amiral-Fourichon, st. fr., c. X..., du Havre. 
Mascarona, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Pontet-Canet, st. fr., c. X..., du Havre. 
Sahel, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. 
Risholm, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 

Sur Mer 
MARSEILLE. — Arrivé : 

12 février, st. fr. Lotus, d'Alexandrie. 
GIBRALTAR. — Passé : 

11 février, st. fr. Saint-Philippe, d'Oran. 
CAP - SPARTEL. — Passé : 

11 février, st. fr. Amiral-Sallandrouze-de-La-

Chronique département 
Le Bouscat 

LES ALLOCATIONS. — Le paiement des 
allocations sera fait à la perception de Cau-
déran, 22, rue de l'Ecole-Normale, oomma 
suit : 

Du niuméiro 1 à 600, jeudi 17 février. 
Du numéro 601 à 1200, le vendredi 18 fé-

vrier. 
Du numéro 1201 à la fin, le samedi 19 fé-

vrier. 
Talence 

SUICIDE. — Dans la nuit du 11 au 12 fé-
vier, Mlle Yvonne Layrac s'est suicidée pais 
le gaz. 

LES ALLOCATIONS. — Les familles des 
mobilisés sont invitées à toucher leurs al-
locations à la mairie, jeudi 17 février. i 

Carbon-Blanc 
REQUISITION DE VINS. — Les proprié-

taires soumis à la réquisition du quart de 
leur récolte de vin 1915 sont informés qu'un 
acompte du dixième du montant de cette ré. 
quisition peut leur être versé. 

Ce versement est soumis à l'engagement 
préalable du prestataire de reverser le mon-
tant de l'acompte dans le cas où le vin ne 
serait, pas accepté par l'administration au 
moment de la livraison. 

L'acompte sera calculé sur la base unifor 
me de 4 fr. 075 par hectolitre. 

Les intéressés désireux de bénéficier de 
cette mesure sont donc priés de passer 1« 
plus tôt possible au secrétariat de la mai-
rie pour y remplir les formalités exigées. 

TROUVAILLE. — Réclamer une chaînerU 
avec une croix et une médaille en or à Mil* 
Marie-Louise Espaflol, qui l'a trouvée. 

Castres 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations 

seront payées aux familles des mobilisés 
au bureau du percepteur, savoir : 

Le mardi 15 février, de huit heures à mi-
di, communes d'Ayguamorte et de Beauti-
ran, et de deux heures à cinq heures, com-
munes de Castres et de Saint-Morillon. 

Le mercredi 16 février, de huit heures 
à midi, communes de La Brèd© et de Saint 
Selve, et de deux heures à cinq heures, com-
munes de Cabanac, Villagrains et de Isle» 
Saint-Georges. 

Gujan-tVlestras 
AVIS AU PUBLIC. — La tournée men- -

suelle du percepteur a Gujan-Mestras nom 
le recouvrement des impôts, le paiement des 
allocations, l'échange de l'or, etc., est fixée 
au 16 février 1916, aux heures habituelles 
(allo-oations, de huit à dix heures). 

Saint-Loubës 
LES CHIENS. — Le maire a pris l'arrêté 

suivant : 
« Considérant qu'un cas de rage a été 

constaté sur un chien, au lieu de la Paru, 
dans notre commune : 

» 1. Tous les chiens qui ont été mordua 
ou roulés devront être immédiatemenl 
abattus. 

» 2. Pendant deux mois, à partir de la 
publication du présent arrêté, la circulation 
des chiens est interdite sur le territoire de 
la commune, à moins qu'ils ne soient mu-
selés ou tenus en laisse. 

» Les chiens trouvés sans collier et sans 
muselière seront abattus sans autre avis.< 

Libourne 
POUR LES BLEUETS. — Mercredi soir; 

doit avoir lieu le deuxième concert des ' 
Bleuets. 

Les' jeunes artistes promettent un pro 
gramme des plus attrayants. 

FOOTBALL RUGBY. - Le 13 février, Li 
bourne (1) a battu La Teste (1) par 40 points 
(10 essais dont 5 transformés) à zéro. 

Ce match comptait pour la Coupe de la 
Côte-d'Argent. 

A LA GARE. — Deux coloniaux auxquels 
on refusait l'entrée des quais à la gare on' 
frappé l'employé de service. Ils ont pu être 
maîtrisés par le personnel de la gare. 

Cette scène ne se serait probablement pas 
produite si le poste militaire de la gare n'a 
vait pas été supprimé depuis (iiielques 
temps. 

Les Bittaux 
REQUISITION DE VINS. — La demandi 

formulée par cette commune pour que celle 
ci soit déclarée commune mixte, c'est-à-dire 
produisant des vins fins et des vins ordinai 
res, ayant été rejetée par la commission 
spéciale de classement des communes, les 
propriétaires-viticulteurs sont priés de tenii 
prêt le quart de leur récolte 1915 (si çeUe-ci 
est supérieure à dix hectolitres), eu vue de 
la réquisition qui — c'est probable — va com-
mencer incessamment les prélèvements. 

Ceux qui estiment que leurs vins ont une 
valeur supérieure aux prix offerts par Fin 
tendance, auront la faculté de demander aua 
rtihunaux de fixer le prix de la marchan 
dise réquisitionnée. 

Créon 
FOIRE. — Nous rappelons au public qut 

la foire du 16 février aura lieu mercredi 
Elle sera des mieux approvisionnées. 

Saint-Brice 
PERDU. — Une vache rouge, deux petite! 

corcles à la tête. Prière d'aviser M. Real, à 
Saint-Brice. 

Cussac 
MORTE A 105 ANS. — On nous écrit: 
« Au hameau de Peylande est décédée, le 

12 février, la dame Marie Porchet qui était 
parvenue à l'âge extraordinaire de 105 ans, 

La population, qui la tenait en grande véhé. 
ration, a témoigné ses douloureuses sym-
pathies k sa nombreuse descendance. 

Monségur 
GENDARMERIE. — M. Gaubert est noûifhj 

brigadier de gendarmerie; nous lui adres-
sons nos sincères félicitations, pour cel 
avancement mérité. 

MARCHE du 11 février. — Cours pratiqués : 
Pigeons, de 2 fr. à 2 fr. 25.; poulets de 3 fr. ,5 

•'i 4 fr 75- poules 8 fr.; canards communs, d« 
7 fr 50 â 8 fr.; pintades, 9 fr. Le tout la paire. 

Œufs, 1 fr. 50 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 50 à 4 fr. 75 la pièce. 
Lard. 1 fr. 50; graisse, 1 fr. »0. Le tout- la 

demi-kilo. . . \ • 
Jambons, 2 fr. le demi-kilo. 
Pommes de terre, 8 fr. le sac. 
Pommes pour dessert, de 35 â 40 centiumes "< 

douzaine. ,. 
Ail. 7 fr. 50 le cent. 
Oignons, 60 centimes le petit paquet. 

Lansron 
CONTRIBUTIONS DIRECTES. — M. Buel-

li contrôleur des contributions directes à 
Semur, est nommé en la même qualité a 
Langon, ce poste étant vacant depuis près 
d'un an par suite du départ de M. Nqguez. 

Nous adressons à M, Buelli nos meilleurs 
souhaits de bienvenue. 

AVIS AUX JEUNES GENS. — Les jeunes 
gens de la prochaine classe sont priés d as-
sister â la réunion qui aura heu jeudi lv lé-
vrier, à huit heures et demie du soir, salis 
du café Commercial. 

Présence indispensable. 

DU 14 FEVRIER 

CONVOIS FUNEBRES du 15 février 
Dans les paroisses, : 

St-Pierre : 7 h. 45, M. J. Laignel, rue du Pont-
de-la-Mousque, 26. 

St-Augustin : S li. 13, M. J. Terrade, rue Auré-
lien-Scholl. 20. 

Notre-Dame : 3 h. M, Mlle J. Félix, r. Delurbe. 4. 
St-Nicolas : 3 h. 45. Mlle G. Bordenave, cours 

Saint-Jean, '.». 
Convois militaires .' 

8 heures : M. Taris-Christophe, hosp. Peiieigrin. 
8 h. 30 : M .E. Dumas, école Gratry, rue Saint-

iSerniOi 

Fais films 
5 O/O FraaçjiJ lib&rê. 

— non libéré. 
3 O/O . .. 
3 o/O amortiss. 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 % 
Tunis 1892 
Madagascar 2% %  3 tr < 
Argentin 1S96 '. 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifiée... 
- 3 yt Espagna eoup.960 

Italien 3 
Japon 1905 , 

— 1907 , 
— 1910 , 
— 1913 , 

Maroc 1904 , 
— 1910 , 

Portugal 
Russe 18S0 

— consolidé.. 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié 

87 25 
87 Si5 
61 » 

405 

500 
SI 50 

3D7 
414 » 

85 ■ 

91 50 

83 75 

79 50 
513 » 
479 50 
452 » 

62 60 

57 

81 50 
72 50 
82 75 

LtJisseeHeCrMIt 
ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paria.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
UniOD Parisienne. 
Banque française 

Rla-Plata 

4465 
Ï3S8 

645 
IH0 
958 

ACTIONS 
Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien . 
Andalous 
Nord-Espagne .. 
Saragosse 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
BriansU ordinaire 

— privilég. 
Boléo 
Scbuniisr el 0» «etsfear 
Gafsa 
Maliewka 
Naphte 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowico 
Transatlantique , 
Tréfileries Havre, 
Thomson 

1002 » 
685 » 

349 50 
420 » 
415 • 

VILLES 
Paris 1S65 

— 1871 
— 1875 
•— 1876 
— 1892 
— 189479G ... 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 , 
— 2 3/4 1910 , 
— 3 % 1910 . 
— 1912 

399 * 
119 

96 t 

1769 
— 

302 • 
295 » 
778 • 

1850 t 
675 t 
94 * 

345 O 

1620 jf 
338 50 

1795 » 

125 
264 • 

527 
365 > 
475 » 

259 » 

293 
31s » 
314 50 

278 » 
m »i 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 189!) 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V. 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 % 

P.-L.-M. 4 % .... 
FusiOD ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 y2 
Midi 3 % 
— nouvelle.... 
— 2 Yt 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle . 
— 2 Yt 

Orléan» 4 %... 
— 8 %... 
— 1884... 
— 2 Yî... 

Oue«t a % 
— nouvelle 

— - î Yt 
OBLIGAT.ÊTRANG. 
Lombard 3 % anc 
Nord-Espag. 1" s 
— 2' série 

Baragosse 1 " sér.. 
— 2* série 
— 3* série 

420 » 
452 » 
291 50 
328 ■ 
322 » 
359 » 
198 ■ 
457 « 
325 < 
330 » 
333 » 
360 i 
197 » 
402 • 
423 » 

850 
333 
810 
481 
833 
334 cO 
304 
339 
342 

340 
343 50 
30i 
485 
877 
856 
322 
350 
354 
327 

183 
359 
338 

332 

Riazan-Our.4%.. 
Nord Donetz 4 U. 
Volga-Boug. 4 %. 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 % 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniéprovienno... 
Monaco 

— cinq"*.. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. •• 

— préf. ... 
Jaggersfontein... 
East Rand 
Ferreira .. 
Horse slioe...... 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
Chino Copper 
Ray Consolidated. 
Shansi. , 
Spies Petroleum., 
Spassky Copper., 
Tnarsis , 
Otah Copper..... 
Butte and Super, 
Vieille-Montagne, 
Hartmann ., 
Lianosoff , 
Maltzof , 
Malacca 
Platine 
Toula , 

331 
423 
389 

351 

2180 
2474 
495 

1179 

811 • 
40 50 

80 < 

51 50 
37 7S 
43 ' 

108 
343 
153 

19 
52 ' 

169 
500 
549 
625 
375 

128 
418 

1C50 

73 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 97 à 28 03; Espagne, 5 55 1/2 à' 

5 61 1/2; Hollande. 2 4C 1/2 à 2 50 1/2; Italie, 8« 
1/2 à 88 1/2; New-York, 5 Sb à 5 91: PortugaL 
4 20 à 4 40; Pétrograd, 1 82 à 1 90; Suisse, 1 II 
1/2 à 1 13 1/2; Danemark. 1 62 1/2 à 1 66 l/2l 
Suède, 1 64 1/2 à 1 68 1/2; Norvège, 1 63 à 1 67. ■ 

Marché ferme. 3 % calme. Hausse de r,Ext&' 
ripiirs «t om vaieura ûiuu-Uôœs e» Kussec» ' 



LA PETITE GIRONDE 

Isize Févrle 
^Chœur et Orchestre 

Soirée à 8 heures 1/2, GRAND GALA 
ZOO Exécutants. $8P~ Prix des Places 1 fr. 25 23 — 2 fr. 7S — 3 fr. 50 — et fauteuils & 

dans : LA VIE DE BOHÈME 
ara MONTANO, BILLOT, J. CORTÈZ, de l'Opéra 

Gomique; D. BÉDUÉ, RENÉ GAMY, etc. 
Location s 17-SS 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

PERIGUEUX 
'PERMISSIONS AGRICOLES. — Le ministre 

tfe la guerre, pour augmenter les ressources 
«n main-d'œuvre agricole et venir ou aide à 
l'agricu^ure pendant les périodes de labours 
M semailles de printemps, a décidé que les 
^Dormissions agricoles pourront ètro accor-
dées aux hommes de l'armée active et de 
la. réserve, quelle que soit l'armo à laquelle 
als appartiennent, a la seule exception des 
nommes de la classe 1917. 

Il s'agit, bien entendu, des hommes restés 
Wans la zone de l'intérieur. 

BERGERAC 
SUICIDE DANS UNE VOITURE. — Dl-

rianche matin, le conducteur de la voiture 
d'ambulance fut chargé d'aller prendre rue 
(Notre-Dame-du-Château un ouvrier pou-
drier malade. Quand il eut ouvert la porte 
«le la voiture pour y faire pénétrer le ma-
flade, il trouva, agonisant, la tempe trouée 
rt'une balle, le soldat Maxime Laveyssière, 
Ègé de quarante-cinq ans, du service auxi-
ïiaire au 108e, négociant de vin à Vergt. 

Le désespéré, transporté à l'hôpital, est 
pesté dans le coma toute la journée, et a 
«succombé le soir, à neuf heures. 

On suppose que Laveyssière est monté 
in voiture en cours de route, pour se tirer 
Je coup de revolver. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— René Ferré. Cliataigner. — Oui, vous ne se-
rez recensé qu'à votre majorité. 

— Dubrana, secteur 171. — Si vous avez con-
tracté votre engagement dans les conditions 
voulues, vous avez droit a la prime. Adressez-
vous à votre dépôt. 

— Georges Verdier, quai de Bacalan. — Nous 
vous conseillons de voir un avoué. 

— A. M. D. 7:i. — Dans trois mois i! sera con-
tre-vlslté, et s'il est maintenu dans la reforme 
temporaire, il sera libre jusqu'au mois de jan-
vier 1917. 

—A-..B. C..2S. - Les adjudants s'habillent 
a leurs Irais. ■ 
• -- M. U. I.. 20. — Adressez une demande soit 
au générai commandant la subdivision, soit au 
directeur du service do santé. 

--Mitrailleur du 115e. — 1. Faites une de-
mande au ministre de la guerre (direction 
de l'aéronautique, voie hiérarchique). — 2. 
Simple demande, sans formules do politesse, 
en exposant vos titres. 

—M. D. L. — il. Oui, s'il reprend du ser-
vice dans l'active, mais il faudra qu'il com-
plète ses 15 ans. — 2. Cela dépend du nom-
bre de ses campagnes. 

— Eugène Boury, cours de Bayonne. — Adres-
sez-vous au bureau de recrutementKi'ue de 
Cursol. 

— Fidèle lecteur, Albin. — 1. Moins de sept 
dioptries. — 2. Il peut s'adresser au médecin 
du corps, qui appréciera. 

— Ch. C. Lagarde. — Ces hommes n'ont qu'à 
s adresser au bureau de recrutement. 

— Femme B., réfugiée du Nord. — Si vous 
touchez déjà l'allocation comme réfugiée vous 
ne pouvez pas cumuler. Dans le cas contraire 
vous n avez qu'à faire une demande à la mai-
rie de Bordeaux. 

— C. A. J., 109. — t. Adressez votre lettre au 
ministère des affaires étrangères. — 2. Un sim-
ple timbre de 0 fr. 25 suffit. — 3. Le nombre de 
mots n'est pas lixé, mais il faut que la lettre 

soit assez courte pour que celui qui ta tra-
duira ne soit pas tenté de la jeter au panier. 

— André Lacoste, 93e. — Vous resterez à la 
disposition de l'autorité militaire jusqu'à la 
Tin des hostilités, et, par suite, vous pourrez 
être changé d'affectation suivant les besoins 
du service. 

. — T. M. .C, 241. — Le colonel a toujours le 
droit de refuser à un soldat de son régiment 
l'autorisation de permuter ou de. changer de 
corps: Vous n'avez pas un droit absolu à vous 
rapprocher de votre famille. Tout est subor-
donné aux besoins du service. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

Toutes les lettres concernant les t questions 
militaire* » doivent être adressées au Planton 
da Giinéral. à la «Petite Gironde», S, rue de 
Checerus, Bordeaux. 

ffOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, H février. 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, 31 fr. 75 à 32 fr. les 100 kilos, départ; 
blés de pays, 26 fr. à 26 fr. 50 les 80 kilos, aux 
usines. 

Farines. — Ou cote.: Farines américaines 
ou anglaises, 44 fr. 50 les 100 kilos logés, sur 
quai Bordeaux; farines du ravitaillement ci-' 
vil, 43 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai 
Bordeaux; farines premières du Centre ou 
du Haut-Pays 44 fr. 50 à 45 fr. les 100 kilos 
logés, gares Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 21 fr.50 
à 22 fr. ; ordinaire 20 fr. à 21 fr. ; repasse 
fine, 23 fr. à 23 fr. 50; ordinaire 20 à 21 fr. ; 
le tout les 100 kilos nus, gares Bordeaux. ■ • 

Maïs. — On cote : Roùx piata, février, 3i 
fr. 50 à 35 fr. les. 100 kilos logés, sur quai 
Bordeaux. 

Seigles. — On cote: Seigle de pays, 29 
fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

• Les prix ci-dessus s'entendent par quantité 
de 10.000 kilos comptant, sans escompte, ga-
res ou quai Bordeaux. 

.-TV-

MARCHE GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 14 février. 

Espèces Ame-
nés 

ïea 
dis 

239. 
liS 
123 
520 

Les 50 kilos (poids mort) 
l» qtp 2'qté 

jû7 112 U2-11 .-
«10 1051 95 100 
155 1691150 |55 
1:5 139U50 153 

3«qté 
112-10 
90 9: 

145 150 
145 150 

Extrême) 

~95"^I19 
80 10S 

125 nu 
125 160 

Poids vil : bœuts. 50 72; vaches. 

UUHIIS 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

. Voseroations.-
42-53. veaux Wi-WS. 

Agneaux amenés, 221 : renvoi » vendus de 10 à 
23 tr. la pièce. 

Vente active sur toutes les espèces avec lé-
gère hausse. Marché surtout fortement appro-
visionné en vaches. . ... 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
'(Cote officielle des Marchandises^ 

Paris, 14 février. 
Sucres, incotés. ■ ' *-. • 

1 Alcools,' incotés; 
Huile de lin, 135 fr. 50. ' ' ' 
MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris - La Villette, 14 février. 
Bœufs. — Amenés, 2,071; invendus, 10. Ire 

qualité, 2 fr. 42; 2e qualité, 2 fr. 28; 3e qualité, 
2 fr. 12. Prix extrêmes-: de 1 fr. 88 à 2 fr. 54. 

Vaches. — Amenées, 1.105; invendues, 11.-Ire 
qualité. 2 fr. 42; 2e qualité, 2 fr. 28; 3e qualité, 
2 fr. 12. Prix extrêmes : de 1 fr.'72 à 2 fr. 54. 

• Taureaux.-— Amenés, 311; invendus, 16. Ire 

qualité, 2 fr. 22; 2e qualité, 2 fr. 14; 3e qualité, 
2 fr. 02 Prix extrêmes : de 1 fr. 82 a 2 fr. 30. 

Veaux. — Amenés et vendus.' 975. Ire qua-
lité, 3 fr. 66; 2e qualité, o fr. 20; Se qualité, 
2 fr. 80 Prix extrêmes : de 2 fr. à 3 fr. 90. 

'Moutons. — Amenés et vendus, 12,144. ITC 

qualité, 3 fr.-50; 2e qualité, 3 fr. 10; 3e qualité, 
2_fr. 70. Prix extrêmes : de 2 fr. 50 à 3 fr. 90. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,050. Ire qua-
lité, 3 fr. 12; 2e qualité. 3 fr. 02; 3e qualité, 
2 fr. 8©j Prix extrêmes-: de 2 fr. 58 à 3 fr. 32. 

Le marché est actif et la tendance est ferme 
par suite d'une bonne demande et de la modi-
cité des-arrivages. Néanmoins, les prix n'indi-
quent pas de changement sur ceux de jeudi 
dernier, sauf pour les moutons, qui sont en 
légère avance. , . , 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, .14 février. 

Cuivre..— Disponible, 105 liv. 15 ah.; à trois 
mois, 104 liv.' 5 sh. 

Ltain. — Disponible, 181 liv.; à trois mois, 
180 liv. 15 sh. 

Plomb. —.Disponible. 32 liv.; mai, 32 liv. 
Zinc^ — Disponible, de 93 à 87 liv. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 14 février T916 . , ' 

Au-,comptant : 3 % nominatif, petite coupu-
re, «0 90; dito au porteur, 60 90; dito petite cou-
pure, 61. — 5 % t. p., 87 25. — Obligations de la 
Ville; de Paris 1876, 480; dito 1894-1896, 256. — 
Banque de France, 4.480. — Comptoir-national 
d'escompte, 615. '— Obligations 'foncières 1879, 
461; dito foncières 1883. 327. — Crédit lyonnais, 
980. — Est, algérien. 500. — Orléans, actions de 
500 fr., 1.001. —.. Ouest, actions de 500 fr.. 085. — 
Sud de la .France, obligations, 298. — Compa-
gnie Transatlantique, 125. — Messageries Mari-
times ord.. 78,*79; dito Priorité, 130. — Argen-
tine 1886, 500. — Japon 1905 4 % (c. 200), 82 60. — 
Egypte, dette unifiée, 84. — Portugal 3 .1" 
série, 62 15. — Banque française Rio-de-la-Plata, 
160. — Russie 5 % 1906. 83 80. — Lombardes anc, 
184. — Andalous lr»; 320;'dito'2<V 308! — Tram-
ways électriques, et Omnibus de Bordeaux, 215. 

Madame, lY.atlemoiaelle, 
M'oubliez pas d'achatar 

Le Petit Echo de la Mode 
qui contient cette - semaine une feuille de 
broderies décalquâmes au fer chand. Il pré-
sente, également, un choix de huit toilettes 
charmantes et nouvelles pour ailettes. L'e-
légance de ses modèles, sa rédaction variée, 
les conseils et lès recettes innombrables 
qu'il donne, ses suppléments, son bon rem-
boursable, grâce auquel il 'ne coûte rien, 
font du « Petit.Echo de la Mode » le journal 
préféré de la femme française. C'est le 
guide sûr et éprouvé, l'ami fidèle de la 
lamille. '. „.*.'•"--. 

10 centimes le numéro, dans tous les dé-
pôts de la « Petite.Gironde ». 

PAPIER WLINSI 
liait) innnli fur It îiérim ta JRhume». Irritation» j 
de Poitrine, Maux de Gorge,Rhumatismes, 
Douleurs, efo. — Exiger le nom WL,IXS1.\ 

TDIf> A D Nettoie tout. Purifie tout. 
I nlvHr Convient à tous. 

R SA.VON SANS A. CI DE 
I Fabriqué par la SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE LOBIENT 
JL Recommandé aux chauffeurs et pour envol sur le Front. 
Q Absorbe:Huiles, Graisses, Cambouis, Coaltar. 
A ANTI-PARASITAIRE 
n En vente àl .25 le tube, dans toutes les bonnes Maisons. 
" Vente en Gros : 1, Rue Taitbout, Paris. 

Vente en Gros, à Bordeaux, Parfumerie 
AUBERT, 24 et 26, rue rte Cursol. 

CEUX A QUI CONVIENNENT 
les Bons de la Défense Nationale 

Si l'on possède des espèces (billets de ban-
que ou or), dont on veut conserver :a dis-
ponibilité, on doit prendre des Bous de la 
Défense nationale. 

Créés à trois mois, six mois et un an, 
représentent, en effet, un placement à courts 
échéance, qu'il est possible, même encore, 
d'abréger soit en les escomptant à la Banqua. 
de France, quand ils sont à moins de troî-j 
mois de la date de remboursement; soit en 
se faisant consentir des avances par cettu 
institution. Ces avances peuvent atteindr» 
80 % dp la valeur nominale des Bons. 

Leur intérêt est avantageux, payable d'a-
vance, et ainsi les Bons à six mois et à un 
an donnent un placement réei de 5,2G % l'an, 

CH. HEUDEBERT 
Ses délicieuses farines de légumes 

cuits et de céréales ayant conservé arôme 
el saveu* des légumes frais. 
Préparation Instantanée de Potages et Purées 
(Pou, haricots, lentilles, crème d'orge, riz, avoine). 

BD «ente i Maisons d'aiimentauoa. 

Le Directeur ; Marcel GOUNOUILHGU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOCTLHOO 

rue Guiraude, U.. 
Machines rotalives Marinonl. 

C'EST PAR SA PURETÉ 
chimiquement abso!uev 

et qui fait sa force 

que L'UROMÉTINE 
LAMBIOTTE Frères 

anéantit la douleur et 
guérit comme par j 
enchantement les rhu-
matismes, la goutte, le 
lumbago, la pierre, la 
gravelle.l'eozéma.etc.etc, 
en fondant les urates, 
les oxalates et tous les j 
sédiments do la diathèse j 
uriqpe. 

2 fr. SO L'ÉTUI 
da 50 COMPRIMÉS 

Srdim toutes les Pharmacies. 

, CbesH-Ed. R0NDEP1ERRE I 
Pharmaci JD. 

à PRÉMERY (Nièvre), 
2fr. SO L'ÉTUI 

OUS EVITEREZ 
£/ OUS SOULAGEREZ 
" OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

l'fw S iSIfiL Bt iâ 
AVEC JCA 3IBKVESLI^E1ESE 

Tisane RAOOL MÂTET m Gosidroa S 
CeUa tisane, absolument SANS RIVALES, 

agH avec rapidité sur 

îouïes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouQement, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
IntSispeasublei aux personnes délicates dos bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme eflet aux huiles 
de foie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
lois! à ses qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

Se prépare en infusion, toit à Veau, toit encore mieux au /al*. 
ttt. «SO ta toits uiisz tins les piiarnaciens. — par posta: afr. î?«s 

Dépôt : Eaoul &ÏATET. 9, rua Sainto-Ooix, Bordeaux 

A VK AUX MAMANÇ «Pé^so» «»««« SANS OPKRATIOW des 
Kalij huA III n Ifl A 11 O vosetalions adénoïdes, des polypes 
naso-pharynsieiis, de l'inflammation des amygdales. Notice 
gratis. — \ ËKUIRK, pharmacien. 23, rue Léon-Sav.'IWLE^CE (Gironde). 

VIN EXTRA I 

8 fyi'h',£3.r.Peyroisnet OlVI'h» 
'J tu. ViHI OLE KOJÏELLB OU nu 

THE i ALPES RECH 
purgatif, laxatil, rairaïchissant. 

45 acts iî® succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la t>oite qui porte le nom de 
SFÎJQCÎIQE sur l'enveloppe. 

E lectriciens et plombiers de-
mandés d'urgence, préférence 

rie province, usine g-az, Bourses. 

D ENTISTE MECANICIEN con-
naissant tous travaux vulc, 

or, bridges, etc., denffcndé, bien 
pays. Situation d'avenir. Ecr. 
biicrty, Agence Havas, Bordx. 

Casse croûte banlieue, pro-
che boulev<i. Rec. 30 fr p. 

i Dimanches 50 fr. Petits frais. 
Petit prix. S'adr. Bureau AKA. 

TA SI APC ;1 câa- Régie 20,000 f. 
• H»HUO Buvette 20 fr. p. j. 
Bén. t; t. p. j. Pet. frais. Px 12,0001 
S'ad. Bur. AKA, 12, Gal.-Bordel'». 

A. Kflfl lr- Epicerie bien située, 
' ' «JUw s une place. Rec. 25 à 
oO fr. p. jour. S'ad. Bureau AKA. 

Pour choisir Commerce 
ConsullCk. AKA JOURNAL 

TYCLETCLÉMENT 
P. CASTEX, 405, bd de Cauderan, Bs 

AVEZ MIS 
DESSUS ! 

C'est la PATE REGNAULD, le bon re-
mède. C'est elle qu'il faut distinguer et choi-
sir entre tous les bonbons, pâtes pectorales, 
pilules, cachets à base de drogues quelcon-
ques qui endorment le mal et ne le guéris-
sent pas. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suflisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des. glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre, les rhumes, les bron-
chites, aig'iës ou chroniques, t r*.*rtiç «n-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'influenza. 

lille préserve notre gorge, «os bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boîte : 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. 

C A hC A l l ' U suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
AU&AU 19, rue Jacob, Paris, 0 fr. 15 en timbres-

poste, en so recommandant, de la Petite Gironde,, pour rece-
voir franco par la poste une boîte échantillon de Pâte 
Regnauld. 

BUREAU OES DOMAINES 
DE SAINTES 

VENTE DE 24 CHEVAUX 
REFORMES 

Le lundi "21 février 1916, à une 
Usure du soir-, sur la place du 
Champ de foire aux chevaux, à 
Stintes. i> sera procédé par le 
Receveur des Domaines, â la re-
quête de M. le Sous-Intendant 
■milita re, à ta vente aux enchè-
res et air comptant de 21 che-
vau.-: réformés provenant du 
Depût de Chatons. 

TOC acheteur devra être por-
teur d'une attestation du mairii 
de sa commune, certifiant qu'il 
ne fà pas, de façon habituelle, 
le commerce de chevaux et qu'il 
a'réellement besoin de chevaux 
pour les travaux de culture ou 
pjur l.'élevage. .Seuls, les ani-
maux non réclamés par les agri-
. ulteu'-s ou les éleveurs pourront 
etf» vendus aux marchands de 
chevaux. 

Ce' chevaux ont été l'objet, de 
la pan du vétérinaire, d'une vi-
site .spéciale ayant pour but Se 
constater qu'ils ne sont atteints 
d'aucune maladie contagieuse. 

5% en .us pour frais de vente. 
Le Receveur des Domaines, 

TAPON. 

VENTE AUX ENCHERES 
d'un Ma<éri5l do tînamueriG 
Le mardi 13 février IM6, à 1 h., 

rue Gambetta; 67, à Libourne. i. MAGENMTLinbSrnee.ur-
Au comptant, 5 % en sus. 

AU DEMANDE un livreur pour 
Offl ville et campagne, sachant 
conduire et soigner les chevaux. 
S'adresser avec références à 
Mme veuve Emile Plessy, épice-
rie en gros, à Cognac. 

OUVRIERS EN CYCLES 
ddos. Elvish. 2. c. XXX-Juillet, Bx. 

'SALLE A MANGER! 
Henri SI d'occasion, s 

S;t. cours d'.\ll>rct,( 
Vend bon mnrehé. 6 

B ON OUVRIER HORLOGER, 200 
à 250 lr par mois, est deman-

dé Maison Augé, a Angouléme. 

En raison de ta hausse 
croissante,' le prix de 

nos excellents cidres est porté à 
25 [r. l'h" pris au chai ou 63 fr. 
la barrique franco chez vous 
dans Borieaux ou banlieue. — 
Nous ne garantissons ces prix 
que pour fi jours. - CASTERA. 
3, place Maucaillou, Rordeaux. 

S0UFRESGI1É. 24 tti 
ie succès 

Oïdium - Mildew - Insectes 
Au cuivre. 2!I (r..Ordinaire,l ï* tr 
Notice : 17. rte Champ-Mars. Bor :eaai 

On demande cornet à piston 
d'occasion, bon état. Ecrire pour 
offres : Dupont, bur. du journ. 

A CEDER pour raisons de, santé 
n és bons salon de coiffure et 

cate. 3. MARTIN, Cognac. 

PIANOS bon marché. Accords. 
Repar. Housty, 0, r. Guiraude. 

iSirVEl de tous TITRES SERIEUX doivent s'adresser a la 
BANQUE des NEGOCIATIONS, 61, Bout. Haussmann, Paris. 

A n cartes post. satiriques uni-
IU ques cmtre 05 c. t. p. Le Pen-

netier photo dlart. Colombes,, S," 

MONTRES de' précision mar-
chants jours, garanties 5 ans: 

métal, ,10 fr. ; arg., 20.fr. f° con-
tre mandat. Horlogerie 'Je Ta Ma-
rine, 31 »rue-Esprit-des-Lois, Bx. 

FRUITS S ECS ALI FQ RM ! E ̂ "V;^?." 
Sardines à l'Huile, Saumons, Homards 

VENTE EN GROS SEULEMENT 
Etabllssetnetsts CRESCA, Bordeaux 

R EPRESENTANT. dem. visitant 
mercerie, bonneterie p. placer 

laines françaises, 12 fr. le t», b" 
cojnm°.Dépot,7l,r. Gambetta, Niort 

RIPEAUX TOLE OHPULttS 
VOLETS, PktiiSlEN'NES FËh 

HIDEAUX LAMES BOIS 
Montp-/:h.aryes. A/vnli--Platt 

PLANS ET DEVIS SL'H DEMANDb 
SOCIÉTÉ GUTEWBERG 

U * il. rue des Sablières. 

-'v ■'■ : ■ ?;ïr:t ?,'"-:-:.;'*Vli%N| 

exiger ee portrait. 

La femme qui voudra éviter les 
Maux de t&te, la Migraine, les 
Vertiges, les Maux de reins qui 
accompagnent les règles, s'assurer 
des époques régulières, sans avan-
ce ni retard devra faire un usage 
constant et régulier de la 

JOUVENCE de l'Abbé Sonry 
De par sa constitution, la femme est sujette a un 

grandi nombre de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui 
ne se sera pas soignée en temps utile, car les pires 
maux l'attendent. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est composée de 
plantes inoffensives sans aucun poison, et toute fem-
me soucieuse de sa santé doit, au moindre malaise, 
en faire usage. Son rôle est de rétablir la parfaite 
circulation du sang et décongestionner les différents 
organes. Elle fait disparaître et empêche, du même 
coup, les Maladies intérieures, les Métrites, Fibro-
mes, Tumeurs, Cancers Mauvaises suites de Cou-
ches, Hémorragies. Pertes blanches, les Varices, Phlé 
bites. Hémorroïdes, sans compter les Maladies de 
l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs, qui en sont tou-
jours la conséquence. Au moment du Retour d'âge, la 
femme devra encore faire usage de la JOUVENCE de 
l'Abbé SOURY pour se débarrasser des Chaleurs, Va-
peurs, Etouffements. et éviter les accidents et les in-
firmités qui sont la suite de la disparition d'une for-
mation qui a duré si longtemps. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans tou-
tes les Pharmacies, 3 fr. 75 le flacon, 4 fr. 35 franco ga-
re. Les 3 flacons, 11 fr. 25 franco, contre mandat-poste 
adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

exquise rafraîchissante 
GARANTIE PURE 

Poumons \ Les CACHETS du 

» DUM 
Oneriiaent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Médloallon memwalla, paissant* et régénératrice a» 

Poumons el des Branchas, basé* sur les Progrès actuel* 
da la Science et l'Etude Physiologique dm llaau Puitno 
nalra, al recommandé» pal de eombreuiei attestation» dans le» 
Rhumes, Enrouement, Toux opiniâtre, Oppression Em-
physème, Asthme, Laryngite, Catarrhe, BronctiUe algue 
eu chronique, Pleurésie. Pneumonie, Fluxion de PattrtB*. 
tuberculose. 

La boite pour un traitement de quinze jours, S'Tô.. 

UN VENTE : Toutes bonnes Pharmacies, ou /ranco contre un 
mandat-poste de 3<95 à M. Ch. LEPAGE, pharmacien epécia-
iste à Rocheforl sur Mer ; les 6 boites /'• cont. un mandai de *22'50 

Dépôts pour Bordeaui: Phi" Bousquet, St-Proiel Bellouard el-C" 

J e> ia.o lULTne <a.u.e « Le JMiln 
Ne voyagez pas sans « L'INDICATEUR P G » 

PARAISSANT 

ISSMAROiS st VENDREDIS 
iilies sont cocues !a veille 

jusqu'à MX UîiïjRES» 

IMalsraHi par insertion : s Lignes 
(La Ligne comprend 25 Lettres, 

chitines et Ponctuations). 

pe montant des Annonces doit 
toujours aocouipaguer l'ordre. 

Oemandes d'Emploi 
GENS DE MAISON 

k EMPLOIS DIVERS 

M aître de chai très sérieux, 
connaissant alcools et clien-

tèle bourgeoise, dem. place. Ec. : 
Dubac, Agence Havas Bordeaux. 

O fr. 50 la ligne 

^hauffeur auto, 1S a., sérieux, 
iV/'dem place mais, bourgeoise 
»JU commerce. Jean Iribarné, rue 
Castetnau, 4, Pau (Bses-Pyrénées) 

f^ornmis-livreur d<w place mai-
A.^son de comm . référ l^ ordre. 
17, rue d'Arôs, Bordeaux. 

ÎD ébutant lô a. dem. emploi d" 
bureau. José, 3, place Tartas. 

ITeune femme au courant com-
rj mero-e demande gérance ou 
représentation sérieuse. Ecrire 
(Madeleine, Agence Havas. 

Pomme sérieux dem. à faire 
L inanntentiefn. charaem's, dé-

char^-em's, camionnage d. bonne 
itoais. la place. Ec. Comlau, Havas 

M énage valet et cusinière. 34 
et 31 ans, mari réformé de 

gueire, demande place, très au 
courant de leur service. Ecrire 
Désilaux, Agence Havas, Bordx. 

E etraité gendarmerie d<iepl. en-
'Caissr survPillt. Se déplacer'. 

■Réf. Ecr. Bonat, Ag. Havas, Bx. 

S téno-dactylo, 19 a., excell. 1ns-
truct. et anglais, soll. emploi. 

MUo Goud, 7, cité Valladon, Bdx. 

Offres d'Emploi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 
O fr. 75 la ligne 

A pprent. et comm. épiciers d<ws 
xLpar Synd. épie. 50, r. St-Remi. 

B ureau placemt Masson. Con-
tiance. 29, Pal.-Gallien, Bdx. 

D uboiirg, 20, rue de Guienne, 
demande ouvrière festonne u-

se machine et ouvrières pour 
lingeriu • confection. 

em. courtier pr produits agri-
coles. Vergnon,Combiers,Ch". I) 

G 
G 

"1 arcon de courses, . 15 ans. 
"25, quai des Chartrous, Bx. 

arçon 14 ans est demandé 
cours d'Alsace, b7, Bordeaux. 

Î mp. Société capitalisation dem. 
représ" et courtiers, hom. et 

dam. : Gironde, L.-et-Gar™, Lan-
des. Ecr. • Crédé, Ag. Havas Bdx. 

Tioulanger n. mob. efsa fem-
JLîme dd<ss par coop.; 70/80 b. par 
mois. Rétér. exig. Ec. Prés« Boul. 
Actionnaire, La Flotte (C'e-Infe) 

Comptable célib., tr. exp., dem. 
par imp. maison Charentes. 

Sérieuses références exigées. ,— 
Ecrire Barille, Agence Havas. 

Camionneur-livreur avec référ. 
demandé, 6, rue du Réservoir. 

D d« monteuses, ouvr"» p. vêt. 
miiit., 236, rue Ste-Catherine.. 

TNemande employé connaissant 
'IJla vente bonneterie et dame 
sténo-dactylo, connaiss" comp-
tabilité. Ecr. Marius, Ag. Havas. 

J 'offre à réfugié sér., 18 à 35 a., 
logt, nourri t., blanchiss.,pr trav. 

intr., réf. exig. Ec. Lafet, Havàs. 

Jne homme M-10 a., avec réfé-
rences, demandé p. bureau et 

magasin, 0, rue du Réservoirr. 

M énage vigneron • laboureur 
dem«. S'adr. av. Thiers, 121, 

M énage, mari labour, av. che-
val, fme à,la journée. Bons 

app's Chât. Haux, p. Langoiran. 

M 8»" vins dem. employé au 
cour, douane, régie, expédi-

tions. Ecr. âge, conditions et ré-
férences Naline, Agence Havas. 

"^Todeleurs bons ouvriers d<tëa 
LrjLSl rue Montfaucon, Bordx. 

O ffres d'emplois û Bordeaux 
pour compositeurs-linotypis-

tes, conducteurs typos et lithos, 
re porteurs, papétiers-rogneurs, 
garçons de courses et de magas. 
Ecr au bur. de placement de la 
Chambre syndicale des maîtres 
imprimeurs. 7. q. de la Douane 

O uvrièr. dem^»" p. crochet, 3 f. 
p. jr.. Anna. Grenade (H"-G.). 

T"\omestiquesdemandéschez Dr 
JL/RottX, 20, r. Nansouty. Mère 
et lils à partir de 15 ans. 

O n dem. apprenti pâtissier, 
nourri, couché, blanchi, àgà 

de 15 ans. Rép. rue de Berry, 29. 

O n dem un garçon d'écurie 
13, route du Médoc, Bouscat. 

O n dem de suite ménage do-
mestiques de ferme sachant 

traire, place stable. Convien-
drait à mutilé de la guerre. Ecr. 
Lafargue, Agence Havas, Bordx. 

O n demande ouvrier papetier 
manutent. pour entrep. pa-

piers Bordeaux. Référ. sérieuses 
exigéis, âge, prétentions. Ecr. 
Nerbeau, Agence Havas. 

O n dem. apprenti zing.-plomb., 
pa-6, r< Saint-Charles, 70, Bx. 

O n demande immédiatement 
bonne étiquetteuse avenue 

J hiers, 230, demeurant de pré-
férence à La Bastide. 

O n demande cuisinière pour 
restaurant, bonnes référen-

ces. Ilébérard, à Bassens. 

O uvriers connaissant machi-
nes agricoles demandés. S'ad. 

14, rue de Tauzia, Bordeaux. 

O uvrier ajusteur demandé. — 
Frantz Malvezin, Caudéran. 

O uvriùres d«es couvre-casques, 
1 fr. le cent, 2, rue Grignon. 

O n dem. j" homme bon comp-
table commercial. Référ.'exi-

gées. Ecr. Berford, Ag. Havas. 

O n demande une porteuse de 
pain, "" 21, rue des Remparts. 

On demande bonnes ouvrières 
pour vareuses militaires, 338, 

cours de Toulouse Bordeaux. 

O n dem. fillette domest. petit 
ménage, école Cézac (Gir.). 

O n demande ouvrières pour ca-
potes, rue Belleville, 69, Bdx. 

O n dem. femme service 25 à 40 
ans, propre, sach. faire cui-

sine, référ., de 7 h. mat. à S h. 
soir, pas oouchée, 35 fr. Office, 2, 
rue Poquelin-Molière, Bordeaux. 

O n dem. apprent. etpet. ouvrr« 
lingères, 75, rue Ségalier. 

O 
36, 

G 

n demande- agriculteur ' ma-
rié, \igneron si possible. S'ad. 
rue AriKiiiil-Miqueii, Bordx.' 

n dem. laveuse à l'année, au 
bain rue Vital-Caries, 45. 

O n demande ■ des nettoyeurs 
avec références. Se présenter 

au Bec. Auer, 8. rue Vi'tal-Caiies, 
le matin,, de 9 heures à 11 heures. 

O dem. bonne-à tout faire. 
30 à'10 ans,-sach. diriger mé-

nage, 15, r. Saint-François, au.- Kj, 

kn dem livreurs non mobills.' 
'Planteur Caïlî'a, Bordeaux. 

0 n dem un jeune porteur de 
pain, 11, ri de là Cour-d.-Aides 

O n dem garçon livreur sach; 
conduire. Réf.- Rue Rocher, 38. 

O n. demande jeunes filles pour 
travail broderie facile,' 20, r. 

de la Rousse'Ue. - Bordeaux. 

O n dém. jne homme-16-17 a., p. 
découper' cuir.R.Bouquière,31. 

G uvrier rhampignoniste demdé 
S'adr Giraild, à Camblanes. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D ame seule dés. !<* p. mars-
avril app. 4 p. d. mais. hab. 

p. prop. Sér. réf. Ec. offres-M'»» 
François, Ag. Havas, jusq, 20 C«. 

O n dem. louer 1 ou 2 chambr. 
avec petit bureau ou salon, 

quart, St.p'aul, S"-Eulalle. St-An-
dré. EC. Quèyrel.ilavas. Ind. px. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

â chèterais cha-mb. complète, 
lit fer. ou cuivre, occas.,Ecr, 
es.' prix Luque, Ag.. Havàs. 

Achèterais.occ. sulfateuse. fa-
neuse. Lassime, Langon,. G<w. 

y. machine à vapeur en par-
fait état, 30 HP. A,dr. bur. jl. A 

A v. .jument^et. prix, três.dou. 
ce.S'ad.ch.Moiidbn,6;Bouscat. 

A v.-2 presses. I broyeur, divers 
objets,, fûts tôle galvanisée 1 

el 2 hectos.'8, rue Valdéc, Bdx.-

A V.-2 chevaux p. baladeuse. 
Slad.L,arclie,Sàige-PessàciG4e. 

1 lr. 50 la ligne 

Personne nourrie, cohchêe.pr. 
écritures et , tenir pt. ménage 

2 pers., Bx Ec. Pasquet, Ha,vas. 

Teinturerie Boulzaguetr, 9, r. de 
Lescure, dem. bons ouvriers. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

Local â louer, 10>»x 10»', , bien 
éclairé, p.' atelier ou garage. 

S'ad. Caries, rue.'Rabin, 17, Bdx. 

M aison meublée, 5 pièces, eau. 
ga.v jawlin, .,TaUnc£,-,.près«ft-

tram, petit prix. Adr. journal. 

Y 7aste local à louer p. Indus-
trie. S'adr. 61, rue de Kater. 

A chat au plus haut prix beaux 
brillants, * belles , marchandi-

ses Bcés, 31, ,r. Porte-Dijeaux, 
Bdx. Grand .choix d'occasions. 

A vendre 300 tuiles Marseille. 
Joyeux; bti Ant.-Gautier,, 52. 

A "ch.it platine, or, ' diamants, 
hauts prix, 31'. r. Esp.-d.-Lois. 

B oucles d'oreilles brillant, sau-
toir et bourse or.. occasion. 

Carmeret, 4, c. Albret, \»' étage. 

■ \. y. belle chambre. Louis XV. 
Xl_bure'au, lustre, lavabo, porte-
parapluies.1 Adr.r bur. journal. 

A v. jougs mules, colliers mu-
i£rjtlesi volières transportables. 
Ecr. Dorneau, Langon (Giron.de). 

A v. voit.-chaise, baignoire enf«. 
pèse-bébé,283,r"Médoc,Bouscat 

A v jeurrfe chienne loup berger 
belge, Bidegain/Saint-Vivien 

A vendre moteur . gaz pauvre 
25 HP, rue de Kater, 61, Bdx. 

>A v. matériels ,dè scieries. L. 
2\ Marbotin', 'Marmande (L.-et-
G.). Fait aussi toutes fournitures 
neuves de 1res marques. 

ri* vendre chien 
Xioocasion. Adr, 

B ascule occasion deman.lée p. 
peser'5 à 8 tonnes. Ecrire à 

Galhinu; ù Monrepos Floirac. 

B ascule occasion demandée. — 
Foiuquès, à Soussâiis. 

Clhambre riche acajou, marque-
yterie bronze, à'V. moitié, prix, 

10, rué. Gratiolet, à l'épicerie. 

Charrette p. petit • cheval de-
mandée 27, rue Naujac, Bx. 

D em. machine Undervvood. bon 
état; .récente de ' préférence. 

Ecrire Marius," Agence Havas'. 

O n déni, bureau américain. Ec. 
Bernard, Agence llavas Bdx; 

On dem.. un comptoir-2 mèt. 
loiit; sur ïï,I1>70 environ: 'table 

2 rr long. Rue Bouqiilère; 3i, Bx. 

Travaux à Façon 

P etit équipage à vendre,, rue 
dp Cloître,; 19, Bordeaux. 

AUTOS & CYGLES 

- * V;, torpédo 1« marq. 10 HP. 
■J\ 4 cyl.. 70/130, 4 vit;, carr. luxe. 
Bélaf, 72, r Croix-de-Sçguey, Bx. 

A uto 12 HP, torp., 4 pli, et ca-
XX ni Ion auto, à-v. . Garage. 41, 
rue Chanes-Marionneau, Bordx. 

D ésire acheter'auto 8 à'10 HP. 
Vergnon,, Combieïs (Charte). 

Offres el Demandes de Gaoitaus 
1 f r. BO la ligne 

D em. ét. neuf: lieuse, faucheu-
se Adériance, c.-ft 150 k.', auto 

4c.,8HP.Bonnefont,Castex-Lect.Gi' 

brack, bonne-l "piiapiants et bijoux occ. ven-
bureau jnal.'l JL/te et achat-, 31, r. Esp.-d.-Lois. 

A vendre salle manger. S'adr. 
rue Chevalier, 9,-Bordeaux. M ach. à écrire. Les meill. occ. 

sont 52, ail. Tourny. Px'mod. 

5 à 8,000Lf.'dem. viager, rente 12 
%. Fortes1 gar., lr« ttyp.'Ad. jl. 

M r ayant'éléments déni. 4 ou 
5 pers; ayant capitaux pour 

affaire transports marcha" par 
camions autos. Gros bénéf. ass. 
Ec. Alary, 10,ay.Carnot,Caudéran 

Ventes ot Achats d'ioinleuble. 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fr. la ligne 

B ijouterie. Fabri'q. et réparât. 
31, , rue Esprit-des-Lois, Bdx. 

Montres et pendules. Répara-
rions soign Horlogerie de la 

Marine, 31, rue Esprit-dés-Lois. 

açon et couvreur à façon. 
LtS'ad. Guiton, 13, r. d. Vignes. M 

M anufacture vêtements genre 
tailleur, et de travail. Géli-

,neau, Agen Confections à la fa-
çon On travaille les coupons. 

S péc. cost. taillr p. dame, faç. 
dep. 10 f 190, r. S"-Catherine,2a 

S ommiers, sièges, tentures à 
façon. Dabos, 124, rue Naujac. 

S toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou, 12, cours Tourny. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligné 

1 fr. QO la ligne 

B elles prooriétés à vendre. Ec. 
Cornet, 1, rue Ségalier, Bx. 

Gomptabilité, cours et leçons, 
commençant mardi, soir, le 

15 fév., trois fois par semaine, 
5 fr. par mois Se faire inscrire 
d'avance à l'Ecole anglaise 'de 
sténo-dactylo et langues, 6, rue 
•Margaux, au l<*. Cours et leçons 
d'.anglais, espagnol et allemand. 

Clours sténo-dactylo, anglais, 
,/espagnol, etc., dep. 7 fr. par 

mois, 52, ail. Tourny. Télép. 9-61. 

E cole de sténo - dactylo, an-
glais, commerce, 41, r. Mal-

bec. Etude du travail de bureau. 
Cours et leçons. Office de plac». 

Leçons anglais. Dame anglais< 
diplôm.. examens, cours com/ 

mercial. Mme Holt, 13, r. Fleurus, 

L 'Union des dames stêno-dao 
tylo Informe les familles dl 

la reprise de ses cours, 41, ru< 
Malbec. Ecole recommandée. Prâ 
pâration administrative et com/ 
merciale. Cours et leçons de ste 
nographie, dactylographie, corm 
merce, anglais. Etude pratiqu< 
de tout le travail de bureau, per 
mettant le placement rapide de* 
élèves. Prix except. de guerr* 
aux familles de mobilisés. 

{professeur latin, franc., grec, 
8. place d'Aquitaine (au 

' f. p. m., sténographie garant, 
)en 2 mois, 14, r. Bouffard, 3m» 

Pension de Famille 
1 fr. la ligna 

M énage non., s. enf., situât, 
aisée, appart confort., prox, 

J.-P., prendt W rent ou rette, si 
dévoués. Ecrire : Barbin, Havas. 

G n dem. comme pensre pers. 
dés.appr.sténo.Ec.Noye.Havaf 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

")erdu fourrure r*8 d'Arcachon, 
Rapp. 34, i-. S**-Euialie. Réu« 

")erdu p. employée sac contenf 
.52i50.Rapp.l,pl-laConcorde.Réo 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
 du l-î février lOlfi 

(114) 

PAR 

M«CA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionsie 

.—Tu auras la considération et le sac 
par-dessus le marché!... Tous les 
avantages réunis!... Pour peu que la 
^eurie personne soit passable, tu pour-
ras te vanter d'être né sous une fanieu-
NH étoile !... / 

— Il paraît qu'elle est charmante! 
certifia Romain avec fuu. 

— Toujours, accorda Maurice imper-
turbable. Avant le mariage, les jeunes 
filles sont toujours charmantes. 

Avec cette sorte de gonflement in-
time oxue suscite chez: l'être le meilleur 

la sensation d'atteindre à l'apogée de 
sa vie, Romain prenait la gaîté inu-
sitée de Maurice pour une involontaire 
manifestation de jalousie — jalousie 
naturelle, do la part du petit archi-
tecte voué à une éternelle médiocrité, 
envers le garçon comblé du sort qu'il 
était. Il riposta : 

La jeune fille que mes parents me 
destinent a reçu la meilleure éduca-
tion; élevée en partie ici même, elle 
aura en ménage les idées larges et la 
grâce d'une Parisienne. Je serai très 
heureux ! 

— C'est la grâce que je te' souhaite ! 
conclut Maurice avec cet entrain qui 
stupéfiait littéralement son ami. 

Jaloux de prendre une petite re-
vanche Romain continua, sans atten-
dre que Maurice parlât de nouveau : 

— Mais c'est assez s'occuper de moi ! 
Et Françoise, que devient-elle?... 

— Toujours la même bonne petite 
créature... 

— Tu lui feras mes amitiés, n'est-ce 
pas, mon vieux?... Tu lui diras quel 
bon souvenir je garde d'elle, et com-
bien je regrette dû ne pas pouvoir lui 
consacrer un moment avant mon dé-
part... 

— Manquerai pas... Elle sera très 
àpasible... 

— Kt le gosse ?... 
— Gentil aussi..\ Ses petites'mines 

commencent à être cocasses... 
! —Oui, «'est mignon, déjà, à cet 
age-la... Enfin, te voilà en înénap'e 
mon pauvre vieux ! C'est une charge! 

. tout de même !... 

Il débordait de l'irritante compassion 
du bon gros garçon réjoui qui avait 
su éviter pareille catastrophe. Maurice 
avait senti venir la pointe. Souriant à 
la parade imprévue qu'il lui réservait, 
il répliqua, de son air.de blague à 
froid : 

— Que veux-tu?... Tout le monde 
n'a pas la force d'âme, mon vieux Ro-
main !... C'est une charge, il est vrai... 
Toutefois, mes moyens me permet-
tront désormais de la supporter... 

— Ah bail ! Tu as donc fait un héri-
tage? questionna Romain ébahi. 

L'architecte releva 'haut son front 
vaste, rayonnant d'un bel orgueil : 

— Mieux que ça, mon bon!... As-tu 
quelquefois entendu parler de M. 
B réan-Beauvilliers ?... 

— Le grand minotier?... Le milliar-
daire? interrogea Romain, dont .l'am-
plification méridionale ne regardait 
pas à quelques zéros de plus. 

— Lui-même !... Je crois, néanmoins, 
qu'il se contente d'être multimillion-
naire... Cela n'a pas d'importance pour 
ta question qm nous occupe... Bref, 
M. Bréan - Beauvilliers, un des « rois » 
de l'industrie moderne, me charge de 
lui construire une minoterie et une cité 
ouvrière modèles... Je gagne cent 
mille francs à l'affaire et obtiendrai, 
par suite; la clientèle de tout ce monde 
du grand commerce qui s'agite dans 
l'orbe de i'honinie puissant par lequel 
je suis maintenant patronné... 

Romain avait trop bon cœur et res-
sentait trop rie réelle affection à l'égard 
du camarade de sa jeunesse, pour ne 

pas se réjouir sincèrement de'l'éblouis-
sante nouvelle que celui-ci annonçait. 

En outre, de l'humilité lui venait, 
cette sensation de l'infériorité de leur 
richesse qu'éprouvent devant la fortune 
réalisée par le prodige de l'intelligence 
ou du talent les. gens qui jouissent 
sans mérite des biens reçus en nais-
sant. 

L'excellent garçon se précipita donc 
au cou de Maurice : 

— félicitations, mon .cher vieux.!... 
Ah ! bien, te voila au pinacle, mainte-
nant!... Je suis content, non, ce que 
je suis content !... Tu as déniché la 
poule aux œufs d'or : ça vaut toutes 
les héritières du monde, ça, mon bon ! 
Sois donc hûureux, entre ton petit et, 
ta gentille Françoise : je le désire de 
tout mon camr |p 

— Merci, vieille branche !. répondit 
l'architecte,- ému eette. fois. Je trans-
ineltnti toit vœu à Fninçoisc : c'est un 
message qui lui causera encore plus 
de plaisir que l'autre... 

De son cùté, Marc serrait silencieu-
sement la main , de -Maurice, et Ro-
main, tout de bon attendri, brusqua 
lès adieux : ' ' 

— Allons, il faut se séparer...'C'est 
dur, hein ? quand on a vécu tant d'heu_ 
res ensemble... Nous aurons beau n'a-
voir plus rien à souhaiter, nous le re-
gretterons peut-être quelquefois, ce 
temps-là, mes amis... ce temps envolé 
de notre insouciante jeunesse... Enfin, 
r.'est ta via !••• Et on restera toujours 
des copains, des frères, n'est-ce. pas ?... 
Vous savez, nies petits, uuand vous 

«viendrez à Pont-sur-l'Adour, n'oubliez 
pas que, chez moi, vous serez chez 
vous !... 

Sur cette assurance où sonnait vi-
goureusement,, en un retour' prématu-
ré de, l'accent du terroir, toute la bon-
ne et réconfortante cordialité méridio-
nale, les trois hommes s'embrassèrent, 
et le,gros Romain se sauva très vite, 
peut-être pour ne pas laisser voir deux 
larmes intempestives qui- s'égaraient 
sur sa face réjouie. 

Maurice et Marc restèrent seuls. 
Le peintre s'était rassis sur le divan 
avec un geste las, comme si toutes 
choses l'eussent fatigué, et il recom-
mençait à rouler son éternelle cigaret-
te du même mouvement mécanique 
qui faisait'mal à voir. ' 

L'amant,de Françoise le considéra, 
plein de pitié. Qu'il était changé, ce 
grave et. tranquille Marc, depuis que 
la disparition d'Elia Cantrel s'était po-
sée devant sa conscience comme un 
douloureux et, hélas ! 'insoluble pro-
blème-!... 

La piilc.ur presque livide des traits 
ravagés, les yeux mornes profondé-
ment enfoncés sous l'orbite, la con-
traction anière de la bouche, le laisser-
aller de la tenue, naguère soignée dans 
sa simplicité, et plus encore le désor-
dre de l'atelier, l'air d'abandon des. toi-
les et des chevalets couverts de pous-
sière, criaient éloqueimnent quel dé-
sarroi immense s'était, emparé de cite 
àme d'artiste, quel incurable dégoût 
du travail, c'est-à-dire de l'existence, 
annihilait en cet être droit, fraûDé au 

plus intime de sa notion du devoir, les 
rares facultés qui l'eussent placé par-
mi l'élite. 

Oui. il était, bien touché, le pauvre 
Marc ! Pour obéir à ce qu'il croyait 
être'honnête et juste, pour ne pas s'é-
carter des principes de son milieu, de 
là leçon d'austérité dès toujours ensei-
gnée par des lois morales et sociales 
qu'il ne concevait plus bien à présent, 
il se trouvait avoir" prononcé la con-
damnation d'une créature humaine, — 
de quelle fragile et délicieuse créatu-
re ! — et de-cela il se mourait lente-
ment... 

Au milieu, de son exultation de 
triomphe. Maurice eut soudain l'intui-
tion rapide que c'était là une vie étein-
te, un avenir fini. Et comme il ne man-
quait'point d'une certaine générosité 
hautaine, il ! souffrit vraiment, à cette 
heure victorïciise, de voir son plus 
cher compagnon s'arrêter et tomber 
au,bas du chemin que lui-même allait 
monter jusqu'aux plus lumineux som-
mets., 

— Françoise m'a chargé de t'adres-
scr des 1 reproches, dit-il doucement. 
Elle se plaint de ne plus te voir... Elle 
a beaucoup d'affection pour toi, car el-
le sait à quel point tu es mon ami... Et 
moi aussi, Marc, je suis mécontent de 
ce, que tu nous délaisses de la. sorte... 
Pourquoi ne .viens-tu pas souvent chez 
nous... Nous respecterions ton besoin 
de silence, si tu l'exigeais, mais, au 
moins, tu ne serais pas seul avec ta 
tristesse, avec un souvenir qu il fau-
dra bien arriver à chasser,, si lu veux 

rester un homme et ne pas déméri-
ter de ton art... 

Marc hocha la tête sans répondre. Et 
ce simple signe, infiniment découra-
gé, disait à la fois qu'il désespérait 
d'oublier et ne se souciait plus de soir 
art, ni de rien. 

Dans le louable but de rattacher, par 
l'amitié aux choses de ce monde, cetta 
personnalité naguère si nette et, tran-
chée, qui semblait abdiquer, s'effacer-
dans le plus navrant renoncement, 
Maurice insista •encore : 

— Allons, c'est entendu, vieux Marc, 
ie t'emmène! Tu dînes avec nous ce 
soir'.- NoUs fêterons ma réussite, tu 
embrasseras ton filleul qui pousse com-
me une mauvaise herbe, et Françoise 
sera ravie !... Ça tient, n'est-ce pas .... 

Le peintre eut un mouvement qui. 
éludait : • v, 

— Non... Je ne pourrai pas... -Ne uiff 
tourmente pas, ajouta-t-il sur un vil 
mouvement de Maurice, qui s apprê-
tait à protester, je né pourrai plus ja-
mais m'amuser et rire comme les au-
tres, maintenant... Tu sais si je bénis 
Ion succès : Eh bien ! votre gaieté, a 
Françoise et à toi, me ferait trop de 
mal ! ,' . . 

ïl avait parlé d une voix basse, com-
me cassée," qui paraissait n'avoir'pas-le 
courage de s'exprimer. Il parlait, d'ail-
leurs, toujours ainsi, maintenant. 

— Mon pauvre vieux ! fit Maurice pé-
niblement affecté. 

(A suivre].-

i 


